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AVANT-PROPOS. 


On  trouvera  réunies  dans  ce  volume  deux  thèses  que 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris  a  honorées  de  ses  suf- 
frages. Nous  avons  repris  sur  le  texte  de  Symmaque 
les  travaux  commencés  par  les  érudits  français  du 
xvf  siècle  ;  et  l'heureuse  découverte  des  fragments  de 
discours  publiés  par  le  cardinal  Ang.  Mai  a  élargi  le 
cercle  de  nos  explorations.  Après  avoir  essayé  de  re- 
placer Symmaque  au  milieu  des  personnages  parmi 
lesquels  il  a  vécu ,  nous  avons  rangé  ses  lettres  et  ses 
discours  suivant  l'ordre  des  temps  :  labeur  ingrat  et 
pénible|,  mais  qui  doit  éclairer  l'étude  d'un  document 
fort  précieux  pour  l'histoire  du  paganisme  et  de  l'aristo- 
cratie païenne ,  au  temps  de  Théodose .  Si ,  malgré  le 
soin  que  nous  avons  apporté  k  ce  travail ,  d'habiles  cri- 
tiques y  aperçoivent  des  erreurs ,  et  regrettent  d'assez 
nombreuses  lacunes,  ils  nous  les  pardonneront  sans 
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doute ,  en  songeant  qu'on  n'avait  point  encore  entre- 
pris d'établir ,  par  l'examen  et  la  discussion  des  faits 
contenus  dans  la  correspondance  de  Symmaque ,  l'en- 
semble de  sa  chronologie. 
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ÉTUDE 


SUR   LA   VIE  ET    SUR    LES    ÉCRITS 
DE  SYMMAQUE 

PRÉFET  DE  ROME  EN  384. 


Le  nom  des  Symmaque  figure  avec  honneur  au  iv^,  au 
v^*etau  vi^  siècle  de  notre  ère.  On  le  voit  pour  la  première 
fois  dans  deux  lois  de  Tannëe  319  ;  et,  comme  la  suscrip- 
tion  de  l'une  d'elles  montre  qu'elle  a  été  reçue  à  Corin- 
ihe,  J.  Godefroy  en  conclut  qu'un  membre  de  cette  fa- 
mille gouvernait  alors  l'Achaïe,  dont  cette  ville  était  la 
métropole (^^.  Il  se  peut  que  ce  personnage,  consul  en 
330  ^^\  année  de  la  dédicace  de  Constantinople ,  soil 
l'aïeul  du  préfet  de  l'an  384,  dont  nous  écrivons  la  vie. 
Celui-ci  avait  pour  père  L.  Aurelius  Avianius  Symma- 
chus,  auquel  se  rapporte  une  longue  inscription  men- 
tionnée par  Gruter(^\  Nous  aurons  à  parler  d' Avianius, 
ainsi  que  des  premières  années  du  iils  de  Symmaque, 
qui  fut  chargé  de  la  préfecture  urbaine  vers  la  fin  de 
l'année  4 18^^ 

(1)  God.  Theod.,  Chronol.  legg.,  ann,  HI9. 

(2)  God.  Theod.,  Chronol.  legg.,  ann.  cit. 

(3)  Thesaur.  imcripptt.,  ccclxx,  3. 
(4^  Corsin  ,  de  Prœf.  Urbis,  p.  338. 
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On  trouve  en  446  un  Symiuaque  consul  oïdin^re 
avec  Aélius.  Le  seul  consul  dont  les  Fastes  donnefit  le 
nom  en  485,  est  le  patrice  Symmaque,  auquel  Boèce  ,  son 
gendre,  a  dédié  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Ennodius  lui 
adresse  plusieurs  lettres;  Cassiodore  a  conservé  quelques- 
unes  de  celles  que  lui  écrivait  Théodoric.  On  connaît  sa 
fin  cruelle.  Il  périt  avec  Boèce,  victime  d'une  erreur  que 
ce  malheureux  prince  expia  par  des  remords  qui  le 
conduisirent  au  tombeau  ^^^.  Indépendamment  de  Proba 
et  de  la  veuve  Galla,  femme,  fille,  petite-fille  de  con- 
suls, et  qui  comptait,  dit  Fulgence,  parmi  les  per- 
sonnes illustres  du  siècle ^^^,  le  patrice  Symmaque  laissa 

• 

encore  une  autre  enfant  nommée  Rusticienne ,  dont 
l'historien  Procope  ftiit  un  récit  touchant.  Il  paraît  que 
lors  de  la  prise  de  Rome  par  Totila,  cette  dame,  qui 
avait  nourri  les  pauvres  de  la  ville  dans  des  temps  plus 
heureux,  se  vit  réduite  à  mendier  son  pain''\  Symmaque, 
collègue  du  consul  Boèce  en  522,  descendait  des  précé- 
dents par  Piuslicienne.  Tels  sont  les  principaux  membres 
de  cette  famille  d'après  les  historiens  et  les  lois^^\  Il  im- 
portait de  les  distinguer  entre  eux  selon  la  ditférence  des 
Icunps,  car  on  est  tombé  à  cet  égard  dans  des  confusions 
étranges  ;  et  les  anciens  biographes ,  faisant  une  erreur 


(1)  Procope,  Guerre  dos  Goths  ,  liv.  i,  eh.  1. 

(2)  Voyez  Sirmond,  Noi.  ad  Ennod.  lib.  vu ,  ep.  23. 

(3)  Guerre  des  Goths,  liv.  m,  ch.  20. 

(4)  L'année  498  vit  m  on  1er  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  Symmaque,  qui  le 
premier  reçut  d'Ennodius  son  contemporain ,  à  l'exclusion  des  autres  évêques  de 
la  chrétienté,  le  titre  de  pape  ,  que  Grégoire  VII  réserva  plus  tard  aux  pontifes 
romains;  mais  ce!iii-ci  était  originaire  de  la  Sardaigne ,  et  n'appartenait  point  à 
la  maison  Aurélia.  Sirmond ,  Not.  ad  Ennod.  lib.  iv,  ep.  1. 
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de  près  cl  un  siècle,  atlribuent  le  recueil  des  lettres  au 
beau-pore  de   Boèce,    qui   vivait    à    Tépoque    de  Théo- 
do  rie. 

AinmienMarcellin,  Ausone,  Macrobe,  saint  Ambroise, 
saint  Augustin,  le  prêtre  Paulin,  Prudence,  saint  Pros- 
per,  Olympiodore ,  Gennadius  de  Marseille,  Ennodius, 
les  historiens  Socrate ,  Nicéphore ,  Epiphane ,  Sozomène , 
Sigebert  dans  sa  chronique,  Pierre  le  Vénérable,  Hil- 
debert  du  Mans ,  Alain  dans  son  Anti-Claudien ,  parlent 
de  Symmaque ,  de  sa  famille ,  de  ses  écrits.  Jornandès 
cite  le  cinquième  livre  d'une  histoire  composée  par  un 
auteur  de  ce  nom  ^^K  Sidoine  Apollinaire  rapporte  une 
pensée  qui  ne  se  trouve  ni  dans  les  lettres ,  ni  dans  les 
fragments  de  discours  publiés  en  1815  et  en  1823  : 
Comme  un  éloge  vrai  relève ,  un  éloge  menleur  est  un  châ- 
timent^^'K  On  y  chercherait  aussi  vainement  cette  phrasv 
que  donne  Cassiodore  :  Heureux  spectateur  des  progrès 
de  sa  vertu,  dont  je  tarde  à  louer  les  fruits  naissants^^\ 

On  ne  connaît  point  l'époque  précise  de  la  naissance 
de  Symmaque;  Susius  la  place  vers  l'année  314^*^.  Nous 
ne  nous  arrêterions  point  à  cette  date,  si  elle  n'avail 
été  reproduite  en  Allemagne  et  en  France ^^^.  En  effet, 
comment    concilier    celte  opinion    avec  ce  que  raconte 


(1)  De  Rehus  geticis ,  c.  xv,  edil.  Gnitcr,  1611. 

(2)  Liv.  VIII,  lelt.  10  .  èdit.  Sirniond  ,  KM/». 

(3)  Var.  lih.  xi ,  ep.  2. 

(4)  Susiana  ad  Symni.,  pars  2,  p.  9,  edit.  Gurlitt.  Hainhou  g,  1818. 

(a)  M.  Gracsse,  llist.  do.  la  lUtéraL  .  t.  i,  p.  iHOâ.  Diosdc,  1837.  — 
i\l.  Beuguol,  Ui^t.  di>  1(1  (Icsfruciion  ilu  ii(\"ani'^iut'  on  Occident .  \.  i,  p.  't'.'J. 
Paris,  18:^5. 
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Libaiiius  de  la  visilc  que  lui  (il  Aviaiiius  Syiiuua- 
chus,  lorsque  celui-ci  se  rendit  en  ambassade  à  Antio- 
che,  auprès  de  Tempereur  Constance.  Ce  voyage  dont 
parle  Ammien^'^,  est  de  l'année  360  environ.  Déplus,  il 
est  certain  que  Symmaque  suivait  en  370  les  drapeaux 
de  Valentinicn  F^  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  avec  Ausone  , 
auquel  il  témoigne  dans  sa  correspondance  les  égards 
que  doit  un  jeune  homme  encore  peu  connu  à  un  écri- 
vain comblé  de  gloire  et  d'années.  Enfin  Symmaque  ne 
commence  à  figurer  parmi  les  gouverneurs  de  provinces 
qu'en  365  :  il  aurait  donc  attendu  sa  cinquante  et 
unième  année  pour  débuter  dans  la  carrière  administra- 
tive. Il  vaut  donc  mieux  croire  qu'il  naquit  sous  le  règne 
de  Constance,  fils  de  Constantin  le  Grand,  vers  l'année 
340.  Cette  date  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qu'Ammien 
rapporte  du  voyage  d'Antioche ,  avec  les  paroles  de  Li- 
banius  sur  le  jeune  Symmaque,  avec  les  campagnes  qu'il 
fit  sur  les  bords  du  ilhin ,  et  enfin  avec  l'époque  de  sa 
mort,  que  nous  espérons  pouvoir  fixer  d'une  manière 
assez  satisfaisante  en  409  ou  410,  à  l'aide  d  un  document 
nouveau. 

Son  père ,  qui  était  un  homme  fort  instruit ,  s'occupa 
beaucoup  de  son  éducation.  Bien  qu'en  parcourant  le  re- 
cueil des  lois  qui  établissaient  la  condition  des  profes- 
seurs'^''^, on  s'aperçoive  que  les  empereurs  n'avaient  point 
fait  de   règlement    complet  sur   cette  matière,   comme 


(1)  [.iv.  XXI,  (11.  12,  24,  édit.  Wagner.  Leipzig,  1808. 

(2)  Cod.  Tlicod. ,  lib.  xiv,  tit.  9  ;  lib.  vi,  lit.  21 ,  et  principalement  lib.  xiii, 
lit.  3  ,  (le  Medirif;  et  Professon'bns. 
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l  expérù'iice  iiioiilre  que  rien  ii  esl  moins  snsceplible  i\c 
changement  qu'un  système  d'instruction  qui  est  passé 
dans  les  habitudes  et  qui  a  formé  les  idées  de  tout  un 
peuple,  il  suffît  de  se  rappeler  comment  on  élevait 
les  enfants  à  l'époque  de  Quintilien  et  de  Séncque, 
pour  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  pratiquait  encore 
au  milieu  du  iv^  siècle.  On  ne  trouve  ,  en  effet,  au- 
cune particularité  nouvelle  dans  les  renseignements  em- 
pruntés aux  écrivains  de  ce  temps.  Avant  leur  dou- 
zième année,  les  enfants  étaient  confiés  à  des  maîtres, 
magistri  ludorum,  qui  leur  apprenaient  les  premiers  élé- 
ments des  lettres.  Ils  ne  quittaient  point  la  maison  pater- 
nelle, à  l'exception  toutefois  de  ceux  pour  qui  leur  fa- 
mille préférait  l'air  pur  des  montagnes  et  la  liberté  des 
champs  ^'^  Ensuite  ils  passaient  entre  les  mains  des  gram- 
mairiens, chargés  d'enseigner  l'art  de  parler  correcte- 
ment, l'histoire,  l'interprétation  despoëtes,  et  les  prin- 
cipes de  la  versification.  Les  fils  des  curiales  et  des 
possesseurs  de  terre,  qui  constituaient  la  classe  moyenne 
malheureusement  si  faible  dans  l'empire,  fréquentaient 
les  écoles  publiques  entretenues  aux  frais  des  villes. 
Aucun  asile  n'était  ouvert  aux  enfants  des  pauvres;  el 
lorsqu'ils  n'étaient  point  mis  en  apprentissage,  on  les 
voyait  errer  sur  les  places  publiques,  exposés  au  danger 
d'être  enlevés  par  des  malfaiteurs  qui  les  réduisaient  en 
esclavage,  crime  fort  commun  à  cette  époque,  et  que  les 
lois  punissaient  de  mort^*\    Après  les  grammairiens  ve- 

(1)  Cod   Thcod.,  m».  IX,  lit.  31,  I,  1. 

(2)  Cod.  Thood.,  lih.  ix ,  iit.  is,  I.  1. 
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liaient  les  rhéteurs,  dont  il  fallait  suivre  les  leçons  pour 
parcourir  le  cercle  entier  d'une  éducation  libérale. 

Symmaque  étudia  la  rhétorique  avec  un  professeur 
gaulois.  L'exact  Daunou  a  raison  de  révoquer  en  doute 
l'opinion  qui  le  fait  élève  d'Ausone^^^;  et  il  pense  qu'il  a 
pu  suivre  à  Rome  les  leçons  de  Minervius.  Mais  il  n'y  a 
rien  d'assuré  sur  ce  point.  Ainsi  nous  nous  en  tiendrons 
à  la  vague  indication  de  la  88^  lettre  du  ix^  livre  :  Senex 
olim  Garumnœ  alumnus.  Les  Gaules  avaient  des  écoles 
célèbres.  Vers  l'époque  où  il  songeait  aux  jeux  de  la  pré- 
ture  de  son  fils,  c'est-à-dire  vers  l'an  402,  Symmaque 
demande  au  préfet  Hadrien  un  rhéteur  de  cette  contrée 
pour  les  tils  de  Nicomaque  ^^\  On  sait  par  quelles  compo- 
sitions ces  maîtres  formaient  leurs  disciples  à  l'éloquence. 
Le  fils  d'Avianius  conserva  toute  sa  vie  l'habitude  de 
s'exercer  sur  des  causes  simulées  et  sur  des  sujets  d'in- 
vention ^^\  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  se  soit  adonné  à  la 
philosophie.  Il  avoue  à  l'un  de  ses  amis  son  incompétence 
en  ces  matières ^*^;  ce  qui  ne  l'empêchait  point  de  recher- 
cher et  de  soutenir  ceux  qui  les  avaient  approfondies.  Sa 
lettre  au  préfet  Hespère  en  faveur  du  philosophe  Priscien 
est  dictée  par  cet  amour  éclairé  des  lettres ,  dont  s'hono- 
rait l'aristocratie  romaine  au  iv^  siècle  ^^\  On  parlait  en- 
core de  philosophie  dans  les  hautes  classes  de  la  société , 
mais  on  ne  l'y  cultivait  guère  ;    Symmaque  paraît  être 

(1)  Biographie  universelle ,  art.  Symmnqnr. 

(2)  Liv.  VI,  lett.  34. 

(3)  Liv.  m,  lelt.  5  adressée  a  .Iiilianus. 

(4)  Liv.  I,  lett.  29. 
(.^)  Liv.  1,  Ici  t.  79. 
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resté   à  peu  près  étranger  à  cette  science  ;   et  Tétude  de 
l'éloquence,  qui  semblait  plus  propre  aux  affaires  et  à 
la  politique ,  l'occupa  tout  entier. 

C'est  ici,  je  pense,  le  lieu  d'établir  quels  furent  les 
vrais  rapports  de  Symmaque  avec  Libanius  :  car  1  énii- 
nent  historien  de  la  décadence  du  paganisme  en  Occident 
croit  que  son  éducation  a  été  confiée  aux  soins  de  cet 
homme  célèbre,  et  il  s'étonne  qu'on  n'ait  point  tenu  compte 
d'une  circonstance  qui  dut  exercer  une  grande  influence 
sur  les  idées  et  sur  le  caractère  du  défenseur  de  l'ancien 
culte  à  Rome^^\  Le  cardinal  Mai,  sur  qui  ce  reproche* 
tombe  plus  directement  encore  que  sur  les  autres  biogra- 
phes, puisqu'il  dit  positivement  que  Symmaque  n'a  poini 
été  l'élève  de  Libanius  ,  parle  de  l'amitié  que  ces  deux 
hommes  ressentirent  l'un  pour  l'autre,  sans  doute  à  cause 
de  la  similitude  de  leurs  opinions,  ce  qui  n'empêcha 
point,  ajoute-t-il,  qu'ils  finirent  par  se  haïr  et  par  s'ac- 
cabler d'injures  ^^^  Prenons  le  texte  de  Libanius^'\  el 
essayons  de  réduire  à  leur  juste  valeur  ces  deux  asser- 
tions. Lorsque  Avianius  Symmachus  fut  envoyé  par  le 
sénat  à  Antioche  auprès  de  Constance,  il  y  trouva  Li- 
banius, dont  il  apprécia  vivement  les  qualités  séduisantes 
et  l'incontestable  talent.  Dans  les  entretiens  fréquents 
qu'il  eut  avec  lui,  il  lui  parla  des  remarquables  disposi- 
tions de  son  fils  ,  et  lui  exprima  le  désir  qu'une  hc^iu^euse 

(1)  T.  I,  p.  451,  465  à  469. 

(2)  Juris  civilis  Ante-Justininnei  reliquiœ  inedila;  ex  codice  rcsaipfn 
Bibliothecœ ponttficiœ  Vaticanœ.  Roniac ,  189:^.  Commenfnrii  prœvii ,  pars  ii , 
de  Symniacho. 

(B)  Ep.  .9'm\,923,  Pdit.  Wolf. 
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('ïrconstance  perinîl  au  jeune  Quinlus  de  profiter  de  ses 
leçons.  «  Et  moi,  dit  Libanius  racontant  ces  détails  à 
Symmaque,  je  formais  le  même  vœu  ;  et  telles  furent  mes 
dispositions,  que  les  sentiments  que  j'aurais  eus  pour  toi, 
si  le  projet  se  fût  réalisé,  je  les  ai  éprouvés,  lorsqu'il 
n'était  encore  qu'en  espérance^^^  »  Tel  est  le  sens  de 
cette  phrase,  dont  une  fausse  interprétation  a  pu  seule 
donner  naissance  à  l'opinion  que  nous  combattons.  L'heu- 
reuse circonstance  souhaitée  par  Avianius  ne  se  présenta 
point;  et  Symmaque  n'eut  que  les  honneurs  de  cette 
affection  durable  que  Libanius  vouait  à  ses  disciples ,  et 
qui  les  accompagnait  dans  les  fonctions  publiques ,  et 
jusque  dans  les  chaires  des  églises  chrétiennes.  L'im- 
mense correspondance  du  sophiste  d'Antioche  ne  contient 
qu'une  lettre  adressée  au  sénateur  romain.  Car  nous  ne 
pouvons  reconnaître  Symmaque  dans  ce  personnage  qui 
était  en  butte  aux  persécutions  de  ses  ennemis ,  et  que 
Libanius  recommande  à  la  justice  et  à  la  bienveillance 
de  Thémistius^^\  Encore  moins  consentirions-nous  à  ad- 
mettre que  les  traits  vifs  et  acérés  de  la  lettre  i,  82  ^^\ 
soient  dirigés  contre  le  fils  d' Avianius.  La  modération 
de  caractère  dont  Symmaque  donna  constamment  des 
preuves,  ne  permet  point  de  supposer  qu'il  se  soit  fait  le 
détracteur  jusqu'à  l'injure ,  d'un  homme  avec  lequel  il 


itr^oy  kv  irt^'i  trov  yvci^fAffV  TrsTTfaty/ui'éVWY^  TrtvTnv  jo-^^ov,  a-rkvroov  Iv  eu^i  T«V 
TTfAyfAxroùV. 

(2)  Letl.  1154. 

(3)  Voyez,  p.  751. 
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voulut  bieu  avoir  quelques  rapports,  mais  qui  ne  pou- 
N  ait  être  en  aucun  cas  son  adversaire  ni  son  rival. 

On  désirera  peut-être  savoir  ce  que  contenait  la  lettre 
de  Symmaquc  à  Libanius.  Autant  qu'il  est  permis  d'en 
juger  par  la  réponse  de  ce  dernier,  le  jeune  Quintus  lui 
annonçait  l'envoi ,  ou  même  se  bornait  à  lui  parler  d'un 
discours  qu'il  avait  composé ,  et  dont  le  sujet  paraît  être 
une  exhortation  à  l'étude  de  l'art  de  bien  dire.  C'est 
donc ,  selon  nous ,  par  une  préoccupation  exclusive  qu'on 
a  cru  apercevoir  dans  le  texte  de  Libanius  les  traces 
d'une  sorte  d'alliance  intime  entre  ces  deux  hommes  qui 
combattirent  pour  la  même  cause  sur  des  théâtres  bien 
différents.  Oui,  l'influence  du  chef  de  la  nation  des  so- 
phistes put  se  faire  sentir  à  quelques-uns  des  membres 
les  plus  distingués  de  l'aristocratie  romaine;  et  Sym- 
maque  en  particulier  a  dû  puiser  dans  ses  nombreux 
écrits  un  goût  nouveau  pour  un  système  religieux  qui 
se  recommandait  aux  esprits  cultivés  par  l'attrait  des 
fables  homériques;  mais  de  la  923^  lettre  on  peut  tout 
au  plus  conclure  que  le  rhéteur  d'Antioche  fut  pendant 
quelque  temps ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  le  confident 
des  essais  littéraires  du  fils  d'Avianius. 

Une  inscription  dressée  par  Q.  Fabius  Memmius  Sym- 
machus  en  l'honneur  de  son  père ,  et  qui  a  été  découverte 
en  1617,  sur  le  mont  Célius,  où  cette  famille  avait  une 
maison  ,  donne  la  simple  énumération  des  dignités  fort 
peu   nombreuses  dont   Symmaque   fut  honoré  ^'\   On  y 

(Il  La  voici  IoIIp  que   la  donne  M.  Orelli ,  Inscriptionum  latinarum  se~ 
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voil  d'abord  qu'il  appartenait  à  l'ordre  des  elarissimes , 
et  qu'il  passa  par  la  questure  et  la  préture  avant  de 
gouverner  la  Lucanie  et  le  Brutium.  Même  à  défaut  de 
ioute  autre  indication,  la  désignation  de  ces  deux  charges 
suffirait  pour  montrer  que  Symmaque  faisait  partie  du 
sénat.  La  questure  et  la  préture  étaient  les  deux  pre- 
miers degrés  qu'étaient  tenus  de  franchir  tous  les  mem- 
bres de  la  curie  pour  arriver  aux  honneurs.  Car  il  ne 
faut  point  confondre  la  questure  sénatoriale  .avec  les 
fonctions  de  ces  puissants  questeurs  du  palais ,  qui  rédi- 
geaient les  décrets  et  les  ordonnances  impériales.  Chaque 
clarissime  était  appelé  au  moins  deux  fois  en  sa  vie  à 
contribuer  aux  plaisirs  du  peuple  de  Rome.  Nous  aurons 
à  nous  étendre  assez  longuement  sur  ce  sujet. 

Après  la  préture  vient  une  dignité  religieuse.  Sym- 
maque était  pontifex  major,  c'est-à-dire  membre  du  col- 
lège supérieur  des  pontifes,  qui  avait  la  surveillance  du 
personnel  et  des  objets  du  culte  ^*^  C'est  donc  à  tort  que 
Heyne  et  d'autres  savants  prétendent  qu'il  fut  appelé  au 

lectarum  amplissima  collecHo  ,  vol.  primiim,  p.  261 ,  n"  1187  : 

Q.  AUREL.   SYMMACUO    V.   C. 
QU.EST,    PR.ET.  PONTIFICI 

MAJORI.    CORRECTORI 
LUCANIE    ET    BRUTTIORUM 

COMITI    ORDINIS    TERTII 

PROCONS.    AFRIC^    PR;EF. 

URB.    COS.   ORDINARIO 

ORATORI    DISERTISSIMO 

Q.    FAB.    MEM.    SYMMACHUS 

V.    C.    PATRI    OPTIMO. 

(1)  Voyez  Gibbon,  Décadence  de  l'empire  romain,  t.  v.  ch.  33. 
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souverain  pontifical.  Rien  ne  prouve  en  effet  qu  il  ait 
eu  le  premier  rang  dans  le  collège,  ni  même  qu'un 
simple  particulier  ait  jamais  porté  un  titre  réservé  au 
chef  de  TÉtat.  De  nombreux  passages  de  la  correspon- 
dance montrent  avec  quel  soin  il  s'acquittait  de  ces 
fonctions.  Il  écrit  à  Flavien  son  parent,  et  le  plus  cher 
de  ses  amis  :  «  J'étais  dans  ma  propriété  des  faubourgs, 
voisine  de  la  voie  Appia ,  quand  un  exprès  m'a  remis  ta 
lettre.  Tu  connais  la  terre  dont  nous  parlons,  celle  où 
j'ai  élevé  de  grandes  constructions  sur  un  étroit  espace. 
Nous  y  avons  goûté  un  doux  repos ,  s'il  en  est  loin  de  toi. 
Maintenant  je  retourne  dans  ma  maison  pour  la  fête  de 
Vesta ,  encore  incertain  si  je  resterai  dans  Rome ,  ou  si 
j'irai  de  nouveau  m' établir  aux  environs '^'^  »  Son  zèle 
s'irrite  de  la  tiédeur  de  Flavien, 'et  supplée  à  la  négli- 
gence que  celui-ci  mettait  à  remplir  des  devoirs  qui  leur 
étaient  communs.  «  Je  pensais  que  tu  préparais  ton  re- 
tour, parce  que  le  temps  de  la  fête  de  la  Mère  des  dieux 
est  proche.  Et  tu  es  le  seul  à  remettre  ton  voyage;  tu 
laisses  là  nous  et  la  patrie  ^^K  »  Et  encore  :  «  Tu  remplis 
l'office  d'un  bon  frère.  Mais  cesse  d'avertir  quelqu'un 
qui  a  bonne  mémoire.  Nous  connaissons  les  cérémonies 
des  dieux  et  les  fêtes  commandées  de  la  divinité.  Peut-être 
veux-tu  seulement  que  je  te  remplace  ;  et ,  comme  c'est 
l'usage  de  déléguer  les  fonctions  sacrées,  tu  me  prends  pour 
ton  mandataire.  Jouis  de  ton  abondance  et  de  tes  délices. 
J'accepte  la  procuration.  Mais,  les  fêtes  passées,  songe  à 

(1)  Liv.  Il ,  Ictt.  59. 

(2)  I.iv.  Il,  lett.  :^4. 
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l'aire  partager  tes  plaisirs  à  ceux  que  lu  as  tant  ti'availlé 
il  associer  à  ton  jeûne  ^^\  »  Nous  pourrions  multiplier  les 
exemples  ;  mais  ils  viendront  prendre  naturellement  leur 
place  dans  le  cours  de  cette  biographie.  Bornons-nous 
pour  le  moment  à  faire  remarquer  que  S\  mmaque  paraît 
;>voir  été  élevé  fort  jeune  encore  à  ces  dignités  reli- 
gieuses, qui  étaient  jadis  la  récompense  d'une  carrière 
illustrée  par  de  glorieux  services.  Son  père ,  qui  appar- 
tenait aussi  au  collège  des  pontifes,  prend  en  outre  le 
titre  de  quindécemvir  S.  F.  ^^\ 

C'est  en  365  que  le  nom  de  Symmaque  paraît  pour  la 
première  fois  dans  la  hiérarchie  administrative  de  l'em- 
pire. Il  exerçait  les  fonctions  de  correcteur  de  la  Lucanie 
et  du  Brutium^^^;  son  siège  était  à  Rhége.  Le  code  ne 
cite  qu'un  petit  nombre  de  correcteurs ,  et  seulement  en 
Italie.  Placés  au  dernier  degré  parmi  les  gouverneurs  de 
provinces,  ils  prenaient  rang  toutefois  avant  les  prési- 
dents. Nous  n'avons  aucun  détail  sur  le  séjour  du  jeune 
Symmaque  dans  ce  pays  ;  il  y  était  encore  lorsqu'il  écri- 
vit à  Flavien  pour  lui  annoncer  que  des  délégués  du 
prétoire  venaient  d'arrêter  des  officiers  du  palais  ,  et  que 
le  préfet  de  Rome  évoquait  l'affaire  à  son  tribunal  ^*^. 

Ce  préfet  que  Symmaque  appelle  dominus  meus  par  en  s 
noster,  notre  père  commun,  n'est  autre  apparemment 
queL.  Aurelius  Avianius  Symmachus,  qui,  en  364,  suc- 
céda à  Apronianus,  si  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage 

(1)  Liv.  II,  lett.  53. 

(2)  Voyez  l'inscription  rapportée  par  Griitcr,  ccclxx  .  3. 

(3)  Cod.  Theod.,  ChronoU^egg , ,  ann.  365. 
ih)  Liv.  11,  lett.  U. 
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d  A  million  ,  oit  à  Volusien,  si  nous  prêterons  suivre  avec 
(lorsini  le  code  de  Théodose^*^  Parmi  les  lois  fort  nom- 
breuses qui  lui  sonl  adressées,  et  qui  concernent  pour  la 
plupart  la  police  municipale  ,  il  en  est  une  par  laquelle 
Valentinien  défend  aux  magistrats  d'obliger  les  chrétiens  à 
monter  la  garde  aux  portes  des  temples ^^^.  Avianius,  dit 
iVmmien ,  était  un  homme  savant  et  un  administrateur 
habile;  et  pendant  les  deux  années  qu'il  fut  chargé  de 
la  préfecture ,  il  assura  plus  largement  que  ses  prédéces- 
seurs la  subsistance  de  la  ville  éternelle  ^^^  On  ne  pouvait 
faire  un  plus  l)el  éloge  d'un  préfet  dans  un  temps  où  une 
mauvaise  récolte  en  Afrique,  des  vents  contraires  s' op- 
posant à  l'arrivée  des  convois,  la  révolte  d'un  gouver- 
neur, et  même  la  négligence  d'un  agent  subalterne,  suf- 
fisaient pour  compromettre  l'existence  de  la  foule  qui 
peuplait  l'immense  enceinte  de  Rome.  Aussi  voyons-nous 
([ue  Symmaque  montra  toute  sa  vie  pour  l'approvision- 
nement des  magasins  d'Ostie  une  sollicitude  qui  aurait 
fait  honneur  à  un  préfet  de  l'annone.  Il  désire  savoir 
jour  par  jour  ce  qui  entre  dans  les  greniers  de  la  ville, 
et  stimule  le  zèle  des  gouverneurs  de  provinces,  en  ne 
cessant  de  leur  répéter  que  leur  gloire  est  intéressée  à  ce 
(jue  l'abondance  règne  dans  la  cité  de  Mars^*\  Un  retard 


(1)  Cod.  Tlieod. ,  t.  vi ,  pars  altéra,  p.  12,  Notitia  dignil.  i  —  Gorsin., 
p.  229. 

(2)  Cod.  Theod.,  liv.  xvi ,  tit.  1 ,  K  1. 

(3)  Le  passage  où  cet  historien  parle  d'un  pont  sur  le  Tibre ,  dont  Avianius  fit 
la  dédicace,  paraît  suspect  à  Valois,  et  peut  bien  être  une  interpolation.  Voyez  la 
note  3  sur  Ammien  liv.  xxvii,  ch.  3. 

(4)  Liv.  X,  lett.  2;  liv.  ix,  lett.  14,  51  ;  liv,  vi ,  leti.  12,  22,  26;  liv.  iv, 
lett.  4,  etc.;  liv.  ii ,  lett.  6  ,  7. 
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dans  l'arrivée  dos  convois  le  désespère.  Car  il  ne  fallail 
point  compter  sur  l'Italie  :  depuis  longtemps  on  y  avait 
renoncé  à  la  grande  culture,  et  les  propriétaires  du  sol, 
qui  auraient  cru  déroger  en  exploitant  par  eux-mêmes, 
mal  payés  par  de  misérables  colons,  se  voyaient  souvent 
réduits,  pour  satisfaire  le  fisc,  i\  prélever  sur  d'autres 
ressources  l'impôt  qui  les  frappaii.  Symmaque  prie  El- 
pidius  d'aider  son  régisseur  dans  les  poursuites  qu'il 
exerce  contre  ses  fermiers  ;  il  est  pénible ,  lui  dit-il ,  d'a- 
voir à  supporter  les  charges  de  ses  champs.  Il  écrit  à  son 
père  :  «  Autrefois  la  terre  nourrissait  ;  maintenant  c'est 
nous  qui  nourrissons  la  terre  ^^\  »  Déplorable  effet  de 
la  décadence  d'un  art  qui  avait  été  pour  l'ancienne 
Rome  la  source  de  ses  richesses ,  de  sa  force ,  de  ses  ver- 
tus !  Aussi  les  campagnes  se  dépeuplaient ,  et  des  milliers 
d'indigents  venaient  sans  cesse  grossir  la  multitude 
oisive  et  corrompue  des  villes,  constant  sujet  d'alarmes 
pour  les  pouvoirs  municipaux.  Lampadius,  successeur 
du  père  de  Symmaque  ,  eut  à  lutter  contre  cette  plèbe  de 
Rome  dont  Ammien  trace  le  hideux  portrait;  et  le  jeune 
Quintus  fait  honneur  à  sa  vigilance  du  retour  de  la  tran- 
quillité^^^  Quelques  années  après  sa  préfecture,  Avia- 
nius,  pour  quelques  paroles  qu'il  n'avait  point  pronon- 
cées, fut  victime  d'un  de  ces  mouvements  populaires  si 
fréquents  dans  l'ancienne  capitale  de  l'Occident  :  une 
troupe  de  furieux  alla  brûler  une  magnifique  maison 
qu'il  possédait  au  delà  du  Tibre,  pour  le  punir  d'avoir  dit 

(1)  Liv.  V,  lett.  87;  liv.  ix,  lelt.  6;  liv.  i,  lett.  5. 

(2)  Amm.,  liv.  xxvii,  ch.  35  ;  —  Symm.,  liv.  viii ,  lett.  G5. 


lo  — 
qu'il  t'iciiidiait  la  chaux  avec  son  vin  plutôt  qiu*  Je  lo 
livrer  aux  prix  qu'on  espérait.  La  eorrespontlance  el  un 
discours  de  Symmaque  donnent  le  complément  du  récit 
de  l'historien.  Avianius,  effrayé  de  ces  violences,  se 
retira  à  la  campagne,  où  il  demanda  des  consolations  à 
l'étude ^'\  Il  faut  peut-être  voir  une  allusion  à  cette  dis- 
grâce dans  quelques  mots  de  la  seule  lettre  qui  nous  ait 
été  conservée  de  lui  parmi  celles  de  son  fils.  C'est  là  que 
vinrent  le  trouver  les  députés  du  sénat  pour  le  prier  de 
mettre  un  terme  à  son  exil.  x\vianius  revint  à  Rome,  el 
remercia  la  noble  compagnie  avec  la  grave  éloquence  qu'on 
lui  connaissait  ;  et  Quintus,  qui  joignit  sa  voix  à  celle  de 
son  père,  parla  en  même  temps  en  faveur  de  Trygetius  , 
candidat  à  la  préture.  Si  l'on  changeait  quelques  circon- 
stances, en  tenant  compte  de  la  différence  des  temps,  ne  croi- 
rait-on point  assister  au  triomphe  de  Cicéron  sur  les  parti- 
sans de  Clodius.^  Prétextât,  à  qui  fut  envoyé  le  discours 
du  jeune  sénateur,  ne  le  jugea  pas  moins  favorablement 
que  ceux  de  ses  collègues  qui  avaient  assisté  à  la  séance. 
Pars  melior  generis  humani^  tel  est  le  titre  fastueux  dont 
Symmaque  se  sert  pour  désigner  le  sénat  de  Rome ,  et 
qui  était  passé  dans  le  style  officiel  du  temps  ^^\ 

Ce  que  nous  venons  de  raconter  de  Texil  volontaire 
et  du  rappel  d' Avianius  n'arriva,  selon  quelque  appa- 
rence, qu'après  l'année  373,  c'est-à-dire  lorsque  Sym- 
maque était  déjà  revenu  d'Afrique,  si  l'on   admet  avec 


(1)  Symm.,  Ot^atio  pro  Trygetio,  §  2. 

^2)  Amni.,  liv.  xxvii,  cli.  3,3;  —  Symni. ,  liv    i,  letl.  4'«  ;  Orat.  pro  Try- 
yetio,  §  1  ;  liv.  1,  lett.  52. 
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Susius  que  la  lellte  inéUnigco  do  proso  et  de  vers,  par 
laquelle  s'ouvre  le  recueil,  est  une  réponse  à  celle  do 
son  père.  En  effet,  les  faisceaux  que  Symmaque  s'attri- 
bue à  lui-même  dans  les  distiques  sur  l'histoire  de  Bauli, 
se  rapportent  bien  à  son  proconsulat ,  malgré  la  diffi- 
culté que  présente  l'épithète  bis  scno.  De  plus ,  il  est  évi- 
dent qu'Orfitus ,  qui  figure  avec  Forateur  Hortensius  et 
le  consul  Acyndinus,  aïeul  maternel  de  Symmaque, 
parmi  les  anciens  maîtres  de  cette  célèbre  maison  de 
campagne,  avait  cessé  de  vivre  à  l'époque  où  furent  écrits 
ces  vers  ;  autrement  Symmaque  ne  se  serait  point  placé 
lui-même  à  la  suite  des  propriétaires  de  Bauli.  Or,  le 
temps  de  la  mort  d'Orfîtus  est  parfaitement  fixé  par  un 
passage  du  cinquante-quatrième  rapport  du  dixième 
livre,  en  370  ou  371 .  Ainsi  l'examen  critique  du  texte 
permet  de  placer  cette  lettre  après  l'année  373,  et 
donne  un  résultat  favorable  à  la  conjecture  de  Susius. 

Un  autre  renseignement  ressort  de  l'étude  de  la  pre- 
mière lettre  du  recueil.  Symmaque  possédait  Bauli  du 
chef  de  sa  femme,  fille  d'Orfîtus,  et  il  était  déjà  marié 
en  371  ;  Rusticienne,  dont  Sidoine  Apollinaire  a  perpé- 
tué le  souvenir^*),  renonça  à  ses  droits  dans  la  succession 
de  son  père,  qui  se  trouvait  fort  réduite,  et  contre  la- 
quelle nous  verrons  que  le  fisc  exerça  des  revendications. 
Quant  à  Memmius  Vitrasius  Orfitus,  c'était  un  grand 
personnage  que  les  empereurs  avaient  trois  fois  élevé  à  la 
dignité  de  préfet  de  Rome.  Exilé  à  la  suite  de  troubles 

(1)  Liv.  H,  lett.  10. 
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qui  avaient  eu  lieu  dans  la  ville,  il  avait  été  rappelé  par 
le  crédit  de  Vuleatius  Ruffinus,  Tami  de  Julien ^'\ 

Reportons-nous  vers  les  temps  qui  suivirent  la  correc- 
ture  du  fils  d'Avianius.  On  ne  sait  s'il  resta  en  charge 
après  que  son  père  eut  quitté  la  préfecture  de  Rome  ;  et 
les  anciens  biographes,  réduits  aux  indications  un  peu 
vagues  qu'on  peut  glaner  dans  quelques  lettres  du  pre- 
mier livre,  laissent  complètement  dans  l'ombre  une  pé- 
riode de  plusieurs  années.  Ce  sont  pourtant  les  plus  belles 
de  la  vie  de  Symmaque  :  il  les  passa  à  la  cour  de  Valen- 
tinien  P^,  honneur  insigne  ;  car  pour  approcher  des  lieux 
où  résidait  la  majesté  impériale ,  il  fallait  se  présenter 
avec  le  caractère  révéré  de  délégué  du  sénat ,  ou  être  ap- 
pelé par  une  faveur  spéciale  à  contempler  le  visage  sacré 
du  prince.  Nos  paroles  donnent  une  faible  idée  des  for- 
mules de  la  chancellerie  romaine,  quand  il  s'agit  du  sou- 
verain et  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  sa  personne.  C'est 
là  qu'il  fit  la  connaissance  d'Ausone  ,  qui  avait  accompa- 
gné son  élève  dans  le  voyage  que  Gratien  fit  en  Alle- 
magne avec  son  père  vers  l'an  368  ^^\  Le  rhéteur  de 
Bordeaux,  entré  fort  tard  dans  la  carrière  des  honneurs, 
jouissait  d'un  grand  crédit  à  la  cour;  il  se  prit  d'affec- 
tion pour  Symmaque,  et  la  correspondance  de  ce  dernier 
est  remplie  des  protestations  de  sa  reconnaissance  pour 
les  services  que  lui  rend  son  vieil  ami.  Dans  la  seule  de 
ses  deux  lettres  qui  soit  reproduite  par  les  manuscrits  de 


(1)  Corsin.,  p.  221  etsuiv.,  a  rassemblé  toutes  les  inscriptions  qui  concernent 
Orfitus. 

(2)  Tillem.,  Hitt.  des  Emp.,  t.  v,  p.  185. 
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Symmaque ,  Ausoiie  lui  rappelle  le  temps  qu'ils  ont  passé 
ensemble  :  «  ce  temps,  dit-il,  où,  jeune  encore,  tu  as 
mérité  les  récompenses  réservées  habituellement  à  d'an- 
ciens services  ^*\  »  Les  mots  prœmia  veteris  militiœ  con- 
viennent parfaitement  au  titre  de  comte  du  troisième 
ordre ^^^,  qui  est  mentionné  dans  l'inscription  rapportée 
par  M.  Orelli,  après  la  correcture  et  avant  le  procon- 
sulat. Ainsi  le  fils  d'Avianius  aura  été  élevé  au  rang  de 
comte  pendant  son  séjour  à  Trêves;  à  cette  distinction 
se  rattachaient  certains  privilèges  qui  étaient  déterminés 
par  la  loi. 

Symmaque  suivait  alors  les  drapeaux  de  Valentinien, 
et  plusieurs  fois  ses  talents  oratoires ,  fort  appréciés  à  la 
cour,  lui  valurent  l'honneur  de  porter  la  parole  dans  des 
cérémonies  imposantes.  L'année  même  où  le  philosophe 
Thémistius  prononçait  à  Marcianopolis,  en  présence  de 
Valens,  le  huitième  discours  de  l'édition  Hardouin,  il 
récita  le  panégyrique  du  maître  de  l'Occident  :  et,  sans 
se  soustraire  aux  défauts  presque  inséparables  du  genre, 
il  se  fit  admirer  par  l'éclat,  la  vigueur  et  la  constante 
élévation  de  son  style.  Après  avoir  célébré  le  dévouement 
du  prince  qui  a  établi  son  séjour  dans  les  Gaules ,  parce 
qu'aucune  autre  province  n'était  aussi  exposée  aux  in- 
cursions des  barbares ,  Symmaque  ajoute  :  «  Tu  clos  le 


(1)  Liv.  I ,  lett.  32. 

(2)  Cette  ingénieuse  remarque  est  de  Susius  {Susiana  ad  Symm.  partie. 
sexta,  p.  13).  C'est  à  l'obligeance  du  savant  éditeur  de  Ducange,  M.  Henschel, 
que  nous  devons  la  connaissance  de  cet  estimable  travail.  Susius,  enlevé  en  1811 
par  une  mort  prématurée,  a  laissé  quelques  observations  critiques  sur  le  style 
des  lettres  de  Symmaque,  et  une  vie  de  cet  auteur,  qui  s'arrête  en  l'année  375. 
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lustre  de  tes  années  impériales  là  où  le  ciel  et  la  terre 
sont  également  horribles,  dans  un  pays  d'épais  brouil- 
lards, de  froids  toujours  rigoureux  ,  parmi  des  ennemis 
féroces,  sur  un  vaste  théâtre  de  désolation ^'\  »  C'était 
en  368;  deux  ans  après,  il  prononça  encore  un  éloge 
de  Valentinien,  lorsque  celui-ci  prit  pour  la  troisième  fois 
les  faisceaux  consulaires. 

Vers  la  même  époque,  il  fit  le  panégyrique  du  jeune 
Gratien ,  que  les  suffrages  de  l'armée  et  la  volonté  de  son 
père  venaient  d'élever  à  la  pourpre.  Ces  discours  com- 
mencèrent la  fortune  politique  et  littéraire  du  fils  d'A- 
vianius  ;  il  les  a  fort  sainement  jugés  dans  une  lettre  à 
Naucellius ,  où  il  avoue  que  le  goût  du  temps ,  auquel  il 
sacrifie,  l'entraîne  vers  les  recherches  d'une  composition 
qui  veut  être  applaudie  "^^^  Disons  quelques  mots  de  la 
valeur  historique  de  ces  fragments. 

Dans  le  premier  éloge  de  Valentinien  I«^,  Symmaque 
loue  la  clémence  dont  usa  Valens  envers  les  partisans  de 
l'usurpateur  Procope  ;  mais  cette  assertion ,  bien  que 
confirmée  par  Thémistius  et  Libanius ,  ne  saurait  préva- 
loir contre  le  témoignage  d'Ammien  et  de  Zosime'^\  Pour 
tout  ce  qui  concerne  les  guerres  d'Allemagne,  le  second 
panégyrique  du  même  empereur  est  un  utile  commen- 
taire des  récits  d'Ammien,  et  doit  accroître,  s'il  est  pos- 


(1)  Laudes  in  Valentin.  Sen.  aug.  priores,  §  9. 

(2)  Liv.  m ,  lelt.  11.  —  Dans  sa  préface  de  1815 ,  où  il  annonce  son  heureuse 
découverte ,  Mgr  Ang.  Maï  a  donné  une  appréciation  littéraire  des  discours  dr 
Symmaque,  élégante  et  pleine  de  justesse.  Voyez  p.  vi-x,  édit.  de  Francfort. 

(3)  Theniist.,  orat.  vu;  —  Liban,  edit.  Morell.,  t.  ii.  oral.  1,  p.  55,  56;  — 
Âmm.,  liv.  xxvi,  ch.  9,  10;  —  Zosini.,  liv,  iv. 
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sible,  l'estime  accordée  à  cet  historien  excellent.  «  J'é- 
tais là,  prince  vénérable,  lorsque,  déposant  les  armes, 
tu  déterminais  remplacement  des  cités  nouvelles  ^'^  »  Et 
il  parle  avec  enthousiasme  des  ouvrages  dontValentinien 
couronna  les  bords  du  Rhin  depuis  la  Rhétie  jusqu'à 
l'Océan;  lui-même  a  vu  l'ennemi  devant  ces  magnifiques 
constructions ,  indécis  entre  l'admiration  et  la  crainte^^\ 
Il  décrit  quelques  épisodes  de  la  guerre  d'Allemagne  ,  et 
loue  le  système  adopté  par  l'empereur  :  «  Personne  n'a 
porté  la  flamme  et  la  destruction  dans  ces  misérables 
huttes  (^gurgustia)j  et  le  ravisseur  devançant  le  jour  n'a 
point  arraché  de  leurs  lits  les  mères  des  barbares  ;  à 
peine  remis  de  leurs  orgies ,  ils  ont  quitté  leurs  couches  à 
peine  refroidies  pour  fuir  avec  notre  pardon  ^^^  » 

Symmaque  ne  peut  oublier  les  arts  de  la  paix ,  la  pa- 
role rendue  à  l'orateur,  la  liberté  au  barreau,  et  la  res- 
tauration de  l'étude  de  la  jurisprudence.  Il  termine  en 
rappelant  la  fondation  de  temples  séparés  pour  chaque 
dieu  :  nouveau  témoignage  de  la  tolérance  deValentinien 
pour  l'ancien  culte.  Symmaque  paraît  déjà  tel  qu'il  se 
montrera  aux  jours  du  péril ,  païen  convaincu  de  l'excel- 
lence d'une  religion  qui  avait  pour  elle  la  tradition  na- 
tionale et  le  droit  du  premier  occupant. 

En  373  ,  Symmaque  fut  appelé  au  proconsulat  d'A- 
frique :  c'était  une  haute  fonction  qui  le  plaçait  dans  la 
hiérarchie  au-dessus  des  consulaires  et  des  vicaires,   et 


(1)  §  6- 

(2)  §  8. 

(3)  §  19. 
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qui  offrait  à   ses  espérances  la  perspective  d'une  préfec- 
ture. L'Afrique  dépendait  du  prétoire   d'Italie.   Quand 
on  parcourt  la  série  des  gouverneurs  qui  furent  envoyés 
dans   cette  province  de  350   à    420,    on  remarque  que 
presque  tous  sortaient  des  rangs  de  l'aristocratie;  aucune 
province  n'était  plus  recherchée  par  elle.  L'Afrique  avait- 
elle  lieu  de  s'en  féliciter.^  Il  est  permis  d'en  douter,  lors- 
que nous  entendons  Symmaque  complimenter  un  de  ses 
amis  d'avoir  laissé  en  Sicile  un  bon  exemple  à  suivre,  tandis 
que  ses  prédécesseurs  avaient  fait  redouter  à  leurs  admi- 
nistrés les  gouverneurs  tirés  du  sénat  ^^\  Le  code  ne  cite 
qu'une  seule  loi  adressée  au  proconsul  Symmaque^"';  il 
resta  peu  de  temps  en  charge  :  car  Julianus  gouvernait 
encore  l'Afrique  au  commencement  de   l'année  373,  et 
dès  le  commencement  de  l'année  suivante  Symmaque  fut 
remplacé  par  Chilon.  Nous  pensons  qu'il  était  revenu  en 
Italie,  lorsqu'il  félicitait  de  ses  succès  contre  les  révoltés 
le  général  Théodose,  qui  avait  rendu  à  l'administration 
de  Symmaque  dans  cette  province  un  public  et  éclatant 
hommage  ^^^.  Le  fils  d'Avianius  se   rappela  toujours  avec 
[>laisir  le  temps  qu'il  avait  passé  en  Afrique  ;  il  recom- 
mande  en    399  deux  curiales  d'Hippone  au   proconsul 
Apollodore  ^*^,  et  l'on  voit  par  sa  correspondance  que  les 
habitants  de  Carthage  conservèrent  avec  reconnaissance 
le  souvenir  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  province. 

(1)  Liv,  IX,  lett.  75. 

(2)  Cod.  Theod.,  1.75,  rie  Decurionibu'i ,  ad  removemloft  curim  adscrijitoft  a 
Romani  senatus  consortio. 

(3)  Liv.  X,  lelt.  1. 

(4)  I.iv.  ix,  Iclt.  Hl, 
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Pourtant  la  cent-quinzième  lettre  du  neuvième  livre  parle 
de  statues  renversées  ,  de  honteux  décrets  dont  un  de  ses 
ennemis  le  poursuit.  «  Félicite-moi,  écrit-il  à  son  ami, 
d'avoir  seul  le  privilège  de  tourmenter  Tenvie ,  tandis 
que  d'autres  à  qui  l'on  a  érigé  des  statues,  on  ne  sait 
pourquoi,  ne  peuvent  exciter  sa  rage.  »  Ainsi  les  Afri- 
cains avaient  élevé  des  statues  en  l'honneur  de  leur  pro- 
consul ,  et  elles  auront  été  abattues  à  une  époque  où 
Symmaque  était  en  disgrâce ,  par  exemple  après  la  vic- 
toire de  Théodose,  en  388. 

Si  nous  savions  à  quelle  guerre  saint  Ambroise  fait 
allusion  ,  nous  rapporterions  au  temps  du  proconsulat  le 
passage  du  panégyrique  de  Satyrus ,  où  l'évêque  de  Milan 
raconte  que  Symmaque  engagea  son  frère  à  ne  point 
partir  pour  l'Italie ,  que  l'on  disait  en  proie  à  un  grand 
embrasement.  Les  mots  vir  nobilis,  parens  tuus  indiquent 
qu'une  liaison  assez  étroite  existait  entre  le  fils  d'Avianius 
et  le  saint  ^^^.  Elle  survécut  même  à  la  lutte  que  ces  deux 
hommes  célèbres  furent  amenés  à  soutenir  l'un  contre 
l'autre.  Ambroise  parle  en  effet  de  Symmaque  dans  plu- 
sieurs de  ses  écrits;  et  celui-ci,  lorsque  la  défaite  suc- 
cessive de  Maxime  et  d'Eugène  amena  sur  ses  amis  de 
pressants  dangers,  n'hésita  point  à  solliciter  l'appui  de 
l'évêque  de  Milan. 

'  A  son  retour  de  l'Afrique,  Symmaque  prit  rang  parmi 
les  membres  les  plus  distingués  de  la  curie.  Toutefois  la 

(1)  Symmaque  écrit,  en  380,  à  Celsmus  Ticianus  son  frère,  proconsul 
d'Afrique,  pour  lui  recommander  Satyrus,  leur  ami  commun  (liv.  i,  lelt.  43).  Si 
l'oraison  funèbre  de  saint  Ambroise  est  de  l'année  379,  comme  le  veulent  les 
bénédictins,  il  ne  s'agit  point,  dans  celte  lettre,  du  frère  de  l'évêque  de  Milan. 
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considération  dont  il  jouissait  tenait  moins  à  la  faveur  du 
prince  qu'à  l'illustration  de  sa  famille  et  à  ses  talents 
[lersonnels.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  sa  corres- 
pondance commence  à  prendre  cette  extension  qui  en  fait 
l'utile  complément  de  toute  étude  un  peu  approfondie 
sur  la  seconde  moitié  du  iv®  siècle. 

Et  pourtant ,  chose  étrange  !  Gibbon  dit  à  peine  un  mot 
des  lettres  de  Symmaque  dans  une  note  fort  dédaigneuse , 
bonne  seulement  à  prouver  qu'il  n'a  point  pris  la  peine 
d'interroger  un  texte  incertain  et  mal  établi ^'\  De  la  part 
d'un  écrivain  si  favorable  au  régime  social  qui  se  forma 
et  qui  disparut  avec  le  culte  de  Jupiter,  une  telle  indiffé- 
rence a  lieu  de  nous  surprendre.  Ainsi  n'a  point  fait  le 
savant  historien  de  la  destruction  du  paganisme  en  Oc- 
cident; et  ce  n'est  point  lui  qui  nous  démentira,  si  nous 
affirmons  que  l'époque  de  Théodose  n'a  point  laissé  de 
document  plus  curieux  pour  la  connaissance  des  idées  et 
des  sentiments  qui  régnaient  au  sein  de  cette  puissante 
aristocratie  romaine  qui,  bien  que  déchue,  se  maintenait 
encore  dans  la  politique  et  dans  les  lettres  à  la  tête  de  la 
société.  Laissons  La  Monnaie,  dans  ses  observations  sur  la 
première  lettre  de  Politien  à  Pierre  de  Médicis ,  eontestei' 
les  titres  de  Symmaque  au  genre  d'éloquence  succulent 
et  fleuri,  pingue  etjlofidum,  que  lui  attribue  Macrobe^'^; 
ce  n'est  point  par  ses  mérites  littéraires  que  le  recueil 
dont  nous   parlons  a  fixé    l'attention    des  hommes  qui 


(1)  Histoire  de  la  décadence  de  ^empire  romain,  cli.  xviii ,  t.  v,  p.  ^iJO, 
edit.  de  M.  riuizot. 

(2)  Menn(jiana  ,  t.  i ,  p.  '^l'\. 
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ont  porté  à  son  plus  haut  période  le  renom  de  la  critique 
et  de  l'érudition  française.  Citons  d'abord  Saumaise  :  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris  conserve  un  commentaire 
commencé  par  ce  savant  illustre  ^'^,  et  dont  il  semble  qu'au- 
cun éditeur  de  Symmaque  n'ait  soupçonné  l'existence. 
J.  Godefroy  avait  songé  à  publier  un  ensemble  d'anno- 
tations ;  et  s'il  en  a  été  détourné  par  de  grands  travaux 
plus  dignes  de  sa  science  et  de  la  vigueur  de  son  esprit , 
l'interprétation  du  texte  de  Symmaque  n'y  a  rien  perdu  : 
car  dans  le  magnifique  commentaire  où  il  suit  et  explique 
par  l'histoire  le  développement  de  la  législation  romaine 
durant  un  espace  de  cent  vingt-sept  ans ,  les  citations  de 
Symmaque  abondent  et  s'éclairent  par  des  rapprochements. 
La  scrupuleuse  et  admirable  exactitude  de  Tillemont  ne  lui 
permettait  point  de  négliger  une  source  aussi  importante  ; 
et  il  en  a  heureusement  profité  dans  le  récit  du  règne  de 
Théodose»  On  peut  donc  à  bon  droit  s'étonner  que  la  plus 
récente  édition  des  lettres  de  Symmaque  date  de  l'année 
1653,  et  que  depuis  Juret,  Lect,  Scioppius,  aucun  travail 
sérieux  n'ait  été  entrepris  sur  ce  texte.  Parmi  les  causes 
qui  expliquent  l' indifférence  générale  et  l'oubli  des  cri- 
tiques ,  nous  nous  bornerons  à  en  signaler  une  seule  tirée 
de  la  nature  même  de  ce  recueil.  Utile  à  qui  veut  se 
rendre  compte  de  l'organisation  civile  de  l'empire,  des 
difficultés  contre  lesquelles  avaient  à  lutter  les  chefs  de 
l'administration ,  et  de  leurs  rapports  avec  le  pouvoir 
central ,   Symmaque  ne  doit  cependant   pas  être  classé 

(1)  No  8624  A. 


parmi  les  commentateurs  des  lois  romaines.  On  conçoit 
donc  que  les  jurisconsultes  n'aient  point  fait  de  cet  au- 
teur l'objet  d'un  travail  spécial  et  complet ,  qui  pouvait 
seul  lui  rendre  sa  valeur  et  son  rang  parmi  les  écrivains 
du  même  âge.  D  ailleurs  il  y  a  dans  Symmaque  autre 
chose  que  du  droit.   Ses  lettres  adressées  à  tout  ce  que 
l'aristocratie  romaine  comptait  de  plus  distingué,  donnent 
une  foule  d'indications  précieuses  sur  les  mœurs  et  sur 
les  événements  de  la  fin  du  iv^  siècle  ;  elles  nous  révèlent 
les  illusions  du  parti  païen  au  plus  fort  de  son  agonie, 
et  aucun  monument  de  cette  époque   ne  permet  mieux 
d'apprécier   la  nature  et  le  degré  de  la  résistance  que 
l'ancienne  institution  religieuse  opposait  aux  idées  nou- 
velles. Il  appartenait  donc,   ce  semble,  aux  historiens 
plus  encore  qu'aux  jurisconsultes  d'entreprendre  ou  de 
provoquer  des  recherches  qui  ne  portassent  plus  unique- 
ment sur  des  points  de  jurisprudence ,  comme  celles  des 
principaux  éditeurs  de  Symmaque.  Mais,  avant  de  son- 
ger aux  vaincus ,  l'histoire  s'attache  à  raconter  le  triom- 
phe des  hommes  et  des  principes  qui  ont  prévalu  dans  le 
monde  ;    et   si  le   nom  de   Symmaque  est  aussi  connu 
que  ses   écrits  le  sont  peu ,  cela  tient  surtout  à  ce  que , 
dans  une  circonstance  mémorable,  son    éloquente  pro- 
testation   servit   à  mieux    faire    ressortir    le    triomphe 
de  saint  Ambroise ,  et  l'impuissance  des  intérêts   qui  se 
groupaient  autour  du   culte    national.  Ainsi ,  au  milieu 
de  l'abondance  des  matériaux   qui  se  rapportent  à  l'his- 
toire de  l'Eglise  sous  Théodose,  on  a  tenu  peu  de  compte 
d'un  document  païen.  Quant  aux  gens  de  lettres  et  aux 
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érudits  qui  oui  fait  souvent  à  des  ouvrages  moins  remar- 
quables l'honneur  d'une  édition  critique,    il  faut  croire 
((u'ils  ont  été  plus  effrayés  des  questions  de  droit  et  d'ad- 
ministration auxquelles  touche  Symmaque,  qu'attirés  par 
le  caractère    parfaitement  littéraire  d'une  partie  de  sa 
correspondance.    Comment  s'expliquer   autrement  leur 
dédain  pour  un  écrivain  dont  les  grâces  apprêtées  et  un 
peu  molles  forment  un  contraste  frappant  avec  la  rude 
énergie  de  quelques-uns  des  hommes  qui  conduisaient  la 
société  chrétienne  à  cette  époque  ?  Nous  rappellerions  ici 
qu'on  voit  figurer  dans  la  correspondance  les  noms  d'é- 
crivains qui  avaient  mérité  l'estime  de  leurs  contempo- 
rains ,  et  dont  quelques-uns  ne  sont  cités  nulle  autre  part, 
si  tous  ces  renseignements  n'avaient  été  recueillis  avec 
soin  par  les  savants  auteurs  de  l'histoire  littéraire  de  la 
France.   Il  semble  donc  que  les  fragments  de  discours 
découverts  dans  ces  derniers  temps  par  Son  Em.  Ang. 
Mai,    et   qui    donnent  l'explication    du    jugement   que 
Macrobe  et  Sidoine  Apollinaire  portent  sur  le  talent  de 
Symmaque^^\  auraient  dû  éveiller  le  zèle  des  critiques.  Ils 
n'ont  rien  fait  cependant  pour  un  recueil  qu'il  convient 
d'étudier  sous  le  triple  rapport  de  la  jurisprudence ,  de 
l'histoire  et  de  la  littérature.  Ainsi  considérés,  les  écrits 
de  Symmaque  acquièrent  une  importance  qu'une  lecture 
superficielle  était  loin  de  faire  soupçonner  d'abord. 

Notre  tâche  se  borne  pour  le  moment  4  relever  ici  les 
traits  qui  font  le  mieux  connaître  les  mœurs ,  les  goûts, 

(1)  Pingue  et  floridum....  Macrob.,  Saturn.  lih.  v,  cl,—  Symmachi  rotiui- 
ditalem....  Sidon.,  lib.  i,  ep.  1. 
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les  inclinations ,  la  vie  publique  et  privée  du  défenseur 
de  l'ancien  culte  à  Rome.  Il  faut  essayer  de  le  replacer 
au  milieu  des  hommes  et  des  événements  dont  il  fut  le 
contemporain  :  c'est  ainsi  que  la  biographie  peut  s'élever 
par  endroits  jusqu'à  la  dignité  de  l'histoire.  Mais  elle 
aurait  tort  de  renoncer  à  la  liberté  de  ses  allures  ;  et, 
lorsqu'elle  entreprend  de  parler  d'un  personnage  qui 
appartient  à  une  époque  imparfaitement  connue ,  elle  ne 
doit  point  reculer  devant  certains  détails,  dans  la  crainte 
de  se  heurter  contre  des  difficultés  dont  elle  n'a  point  le 
nœud.  Les  faits  qu'elle  réunit,  et  auxquels  elle  n'essaye 
même  point  de  donner  toute  leur  signification  et  toute 
leur  portée ,  entrent  comme  éléments  dans  la  solution  des 
questions  diverses  dont  se  compose  l'étude  de  l'organisa- 
tion sociale  de  l'empire  d'Occident. 

On  trouve  dans  la  correspondance  de  Symmaque  des 
preuves  multipliées  de  l'intérêt  qu'il  portait  aux  maîtres 
de  la  jeunesse,  et  spécialement  aux  professeurs  d'élo- 
quence. Ami  passionné  des  lettres ,  dont  le  culte  se  con- 
fond en  son  àme  avec  celui  des  traditions  païennes, 
lorsqu'en  379  Ausone  est  élevé  au  consulat  par  la  recon- 
naissance de  l'empereur  Gratien  ,  il  voit  dans  l'élévation 
du  chantre  de  la  Moselle  l'application  de  cette  belle  idée 
qui  avait  fait  réunir  dans  Rome  les  temples  de  l'Honneur 
et  delà  Vertu ^'^.  Les  discussions  du  sénat  sont  loin  d'a- 
voir pour  lui  l'intérêt  d'une  séance  à  l'Athénée.  Si  on  ne 
le  savait  trop  prodigue  d'éloges ,  d'après  ce  qu'il  raconte 

(1;   Liv.  I,  lell.  20,  21. 
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du  succès  qu'avait  obtenu  une  déclamation  dePalladius, 
on  pourrait  regretter  la  perte  des  discours  de  ce  rhéteur, 
auquel  il  accorde  une  invention  féconde,  des  divisions 
heureuses ,  des  pensées  fortes  et  un  style  plein  d'éclat  ^^\ 
Il  se  réjouit  en  apprenant  que  Palladius,  dont  la  réputa- 
tion a  franchi  l'enceinte  de  Rome,  va  être  appelé  à  la 
cour^*^.  Mais  de  cet  exemple ,  et  de  quelques  autres  plus 
éclatants  encore ,  on  aurait  tort  de  conclure  que  la  con- 
dition des  maîtres  de  la  jeunesse,  quelquefois  digne  d'en- 
vie ,  fût  toujours  à  l'abri  de  revirements  soudains.  Plu- 
sieurs fois  Symmaque  se  plaint  qu'on  les  prive  de  leurs 
immunités  et  de  l'équitable  rémunération  de  leurs  tra- 
vaux ("*).  Les  villes  qui  étaient  chargées  de  leur  assurer  un 
salaire  et  quelques  privilèges ,  ne  tenaient  point  toujours 
compte  des  pressantes  injonctions  du  pouvoir.  L'histoire 
jette  peu  de  lumière  sur  cette  branche  de  l'administration 
intérieure  des  municipes.  Peut-être  que ,  devenus  chré- 
tiens ,  les  curiales  se  refusaient  à  solder  des  rhéteurs  qui 
appartenaient  presque  tous  à  l'ancien  culte  ;  ou  plutôt, 
accablés  d'impôts,  et  voyant  chaque  jour  leurs  rangs  s'é- 
claircir  par  la  misère ,  par  la  désertion ,  par  l'entrée  des 
jeunes  gens  dans  les  fonctions  sacerdotales,  ils  prenaient 
ce  moyen  entre  beaucoup  d'autres  de  diminuer  les  charges 
qui  pesaient  sur  eux^*\  Symmaque,  que  nous  avons  en- 
tendu louer  Valentinien  de  ses  efforts  pour  relever  l'é- 

(1)  Liv.  I,  lett.  15. 

(2)  Liv.  I ,  lett.  94  à  Syagrius. 

(3)  Liv.  I,  lett.  79;  liv.  v,  lett.  33. 

(4)  Voyez  le  Commentaire  de  Godefroy  sur  le  lit.  3  du  xiii*  liv.  du  code  Théo- 
dosien. 
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lude  du  droit,  et  (|ui  dut  applaudir  aux  sages  règlements 
que  ce  prince  éclairé  imposait  aux  étudiants  de  la  ville 
éternelle ,  leur  promettant  d'appeler  aux  postes  les  plus 
élevés  ceux  dont  la  conduite  et  le  travail  lui  auraient  été 
signalés  dans  les  rapports  mensuels  de  la  préfecture^'^, 
Symmaque  ,  dis-je ,  aurait  voulu  voir  sortir  des  écoles  de 
Rome ,  de  Constantinople ,  de  Béryte ,  d' Autun  ,  de 
Trêves ,  de  toutes  les  provinces  de  l'empire,  une  généra- 
lion  d'hommes  instruits  et  capables ,  dont  les  talents  pus- 
sent contre-balancer  l'influence  des  soldats  de  fortune,  des 
eunuques  et  des  favoris  qui  peuplaient  les  deux  cours.  Il 
félicite  un  de  ses  amis  d'être  arrivé  au  consulat ,  hon- 
neur, dit-il ,  rarement  accordé  au  mérite  civil  ^'^\ 

Ses  lettres,  qui  se  recommandent  par  l'expression  na- 
turelle des  sentiments  d'une  âme  généreuse  et  bienveil- 
lante, donnent  en  même  temps  une  idée  fort  avantageuse 
de  l'aristocratie  païenne  au  iv^  siècle.  Cette  sociabilité 
douce  et  expansive ,  ce  goût  éclairé  pour  les  travaux  de 
l'esprit  permettent  de  supposer  que  le  fils  d'Avianius 
trouvait  dans  ses  nombreux  correspondants  des  admira- 
teurs de  son  caractère,  vraiment  dignes  de  ses  sympa- 
thies. Si  l'on  en  excepte  Flavien ,  artisan  de  discordes , 
actif,  ambitieux ,  la  plupart  des  amis  de  Symmaque  pa- 
raissent doués  de  qualités  moyennes,  plus  faites  pour 
assurer  le  bonheur  d'un  particulier  que  la  force  d'un 
parti.  Or,  depuis  que  l'empire  était  passé  aux  mains  des 


(I)  Cod.  Theod.,  lib.  xiv,  tit.  9,  1.  ],  Circa  studiosos  Romam  studiorum 
yratiu  sese  conferentes  Valent  in.  Senior,  undecim  leges  academicœ. 
2)  Liv.  IX,  letl.  112. 
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empereurs  chrétiens ,   l'aristocratie   se  voyait  réduite  à 
n'être  plus  qu'un  parti  dans  l'Etat.  Sa  fidélité  au  culte 
national   excitait  les  défiances  des   nouveaux   maîtres  : 
écartée  des  positions  qui  donnent   le  pouvoir  dans  un 
régime  où  tout  dépend  de  la  volonté  d'un  seul ,  elle  avait 
su  pourtant  se  conserver  les  grandes  charges  de  l'admi- 
nistration ,  dont  ses  talents  et  le  respect  des  peuples  sem- 
blaient lui  assurer  la  jouissance.   Là  du  moins ,  s'il  lui 
faut  publier  des  édits  évidemment  dirigés  contre  l'ordre 
social  sur  lequel  sa  grandeur  repose,   elle  les  revêt  des 
formules  païennes  de  l'ancienne  chancellerie;  et,  dans 
les  rapports  adressés  au  prince  ,  elle  le  poursuit  de  sacri- 
lèges hommages ,  scandale  dont  les  chrétiens  gémissent  ^'^, 
et  que  la  cour  ne  se  hâte  point  trop  de  faire  cesser.  L'ac- 
tivité de  cette  aristocratie  trouvait  un  frein  dans  la  ja- 
lousie  des   empereurs,    presque  tous  enfants    de  leurs 
œuvres ,  et  qui  ne  sortaient  point  de  ses  rangs.  C'est  à 
peine  si  elle  ose  parler  des  affaires  publiques.  Après  cela 
que  l'on  s'étonne  de  ne  trouver  dans  la  correspondance 
de  Symmaque  que    des   allusions   indirectes  aux   deux 
grands  périls  de  la  société  païenne,  le  christianisme  et 
les  barbares.  Symmaque  ne  gronde  point  trop  Flavien , 
quand  celui-ci  lui  écrit  que  par  le  temps  qui  court  on 
doit  surtout  s'occuper  de  ses  affaires  domestiques  ^^\  Que 
faisait  donc  cette  noblesse  déchue  ?   Elle  luttait  pour  la 
conservation  de  ses  privilèges,  et  toute  son  énergie  s'usait 
dans  des  débats  d'un  ordre  inférieur.  C'est  ce  qui  ressort 

(1)  Arnob.,  Disput.  lib.  ii.  —  D.  Prosp.  Aquit.,  Lib.  dimidii  temp.,  c.  vu. 

(2)  Liv.  11,  lett.  34. 
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parfaiteinent  tle  deux  Fragments  de  Syminaque  et  d'un 
beau  récit  d'Ammien^'\ 

Maximin ,  homme  de  basse  extraction ,  correcteur  de  la 
Toscane  en  368,  deux  ans  après  préfet  de  Tannone  et 
bientôt  vicaire  des  préfets ,  armé  des  sévères  édits  de  Va- 
lentinien  contre  la  magie  et  les  sortilèges ,  avait  déclaré  la 
guerre  aux  personnages  les  plus  considérables  de  Rome.  Le 
goût  des  sciences  occultes  dominait  dans  cette  société  sans 
croyances ,  et  Maximin  n'était  pas  moins  que  ses  victimes 
infecté  de  la  contagion.  Chose  étrange  !  sa  cruauté  s'exerça 
de  préférence  contre  des  malheureux  qui  s'étaient  livrés 
aux  dangereuses  recherches  d'un  art  sur  la  foi  duquel  il 
s'était  lui-même    engagé   dans   la    voie    des   honneurs. 
Marinus ,  avocat  célèbre ,  fut  mis  à  mort  :  on  l'accusait 
d'avoir  essayé  d'obtenir   la   main  d'Hisparilla  par  des 
moyens  surnaturels.  Lollianus ,  fils  de  l' ex-préfet  Lampa- 
dius ,  paya  de  sa  tête  une  vaine  curiosité.  Deux  dames  de 
distinction,    Claritas  et  Flaviana,   tombèrent  sous  ses 
coups  avec  des  circonstances  plus  révoltantes  encore  que 
leur  supplice.  Escorté  de  gens  infâmes  qu'il  enrichissait 
de  dépouilles,   cet  odieux  magistrat  faisait  au  moindre 
signe  couler  des  flots  de  sang.  Les  auspices ,  les  augures , 
malgré  le  caractère  légal  dont  ils  étaient  revêtus ,  trem- 
blaient dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Le  sénat  entre- 
prit de  se  débarrasser  d'un  ennemi  si  redoutable.  Prétextât, 
qui  avait  été  préfet  de  la  ville  en  367,  Vénustus ,  vicaire 
d'Espagne  sous  Julien,   et  Minervius,   ex-gouverneur, 

(1)  Ainni.,  liv.  xxviii ,  i:h.  1. 
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furent  députés  à  Valentinien,  et  obtinrent  de  l'empereur, 
qu'ils  étonnèrent  par  le  récit  de  ces  atrocités,  l'éloigne- 
ment  de  Maximin.  Mais  même  après  que  ce  procMrewr  du 
Tartare^^^  eut  quitté  sa  charge,  les  cruautés  continuèrent 
par  ses  exemples  et  par  ses  ministres.  Ammien  a  conservé 
les  noms  de  ces  magistrats  formés  à  l'école  de  Maximin , 
et  que  Symmaque  nous  représente  tout  tremblants  après 
l'exécution  de  leur  chef^^^.  Ainsi  le  sénat  n'avait  point 
obtenu  une  entière  victoire  sur  cet  homme  qui  n'avait 
point  craint  de  frapper  des  familles  les  plus  distinguées  de 
Rome.  Maximin  était  à  la  tête  de  la  préfecture  des  Gaules 
en  376,  lorsque,  sur  de  nouvelles  instances  des  claris- 
simes,  le  jeune  Gratien  se  décida  à  le  punir  de  ses 
cruautés.  Ce  prince,  si  nous  en  croyons  Symmaque, 
n'avait  retardé  le  supplice  de  cet  ennemi  de  la  noblesse 
que  par  égard  pour  la  mémoire  de  son  père  ^^\  Voici 
comment  l'orateur  présente  le  tableau  des  crimes  de 
Maximin. 

«  C'en  était  fait  de  votre  injure,  très-cléments  empe- 
reurs, si  la  noblesse  n'eût  été  offensée....  On  a  ôté  aux 
mœurs  farouches  la  faculté  de  nuire  ;  le  pouvoir  a  grandi 
parce  que  vous  commandez  à  des  hommes  libres  ;  les  ma- 
gistrats n'ont  point  d'autre  puissance  que  celle  des  lois. 
Plus  de  mariages  contre  la  volonté  d'une  mère,  plus 
d'hy menée  succédant  aux  funérailles ,  plus  de  vêtement 
de   deuil  échangé  contre  le  voile  rouge-orangé.  La  pos- 


(1)  Tartareus  cognitor. 

(2)  Oratio  pro  pâtre ,  §  10. 

(3)  S  7. 


—  33  — 
térilé  poiirra-t-elle  croire  qu'il  y  a  eu  des  juges  assez  per- 
vers pour  consacrer  les  unions  de  leurs  satellites  sous  les 
auspices  du  poignard ,  pour  allumer  la  torche  d'épine  au 
bûcher  d'une  mère  condamnée '^^^  pour  mêler  aux  cris  la- 
mentables des  jeunes  femmes  les  chants  Fescennins?  Par- 
lerai-je  de  ces  délations  vendues  à  l'avance,  de  ces  enchères 
du  sang  humain ,  de  ces  prévenus  instruits  au  mensonge, 
artisans  de  séduction,  de  ces  geôliers  vieillis  dans  le  mé- 
tier, de  ces  calomnies  nouvelles,  de  ces  châtiments  sans 
crime,  de  ces  jugements  sans  accusateur,  de  ces  arrêts  sans 
procédure?...  Naguère  on  enviait  le  bonheur  de  ceux-là 
seulement  que  la  mort  avait  soustraits  à  ces  misères;  on 
regarde  maintenant  comme  bien  dignes  de  pitié  ceux  qui 
n  ont  point  assez  vécu  pour  partager  notre  joie^"^.  « 

Or,  voici  ce  qui  causait  la  joie  des  clarissimes  :  dans 
la  même  année  où  Maximin  fut  mis  à  mort,  Gratieii 
adressa  au  sénat  une  déclaration  par  laquelle  il  réglait  la 
manière  dont  les  sénateurs  devaient  être  jugés  à  l'avenir. 
Comme  elle  leur  est  très-favorable ,  il  est  permis  de  croire 
que  c'est  celle  dont  parle  Symmaque  dans  la  deuxième 
lettre  du  x^  livre ,  où  il  remercie  le  jeune  em.pereur  de 
l'avoir  choisi  pour  lire  son  divscours.  dans  la  curie.  «  Peu 
s'en  est  fallu ,  écrit-il  à  Gratien ,  que  nous  ne  périssions 
tous,  tels  étaient  les  forfaits  dont  avaient  marqué  leur 
route  ceux  qui  occupaient  les  plus  hautes  dignités.  Maxinnn 
que  la  prospérité  rendait  féroce,  Maximin  usurpateur  de 

(1)  Allusion  au  supplice  d'Anepsia,  dont  Maximin  a\:iit  (lancé  lu  fille  ii  son 
propre  fils.  Amni.,  liv.  xxvm ,  cl. 

(2)  Oratio  nro  pâtre ,  li  8  ,  9. 
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juiidielioii,  iiih'ailablo  dans  les  aecoiiHiiodeinenls,  prêt 
aux  débats  haineux,  a  expié  par  la  peine  capitale  les 
pleurs  de  tous  les  citoyens.  » 

Avianius  avait  eu  à  souffrir  de  la  tyrannie  du  vicaire 
de  Rome'^\  Symmaque  dans  le  discours  déjà  cité,  rend 
grâce  aux  clarissimes  de  la  nomination  de  son  père  au 
consulat  honoraire.  Ceux-ci  l'avaient  d'eux-mêmes  pro- 
posé au  choix  du  prince  :  car  il  jouissait  parmi  ses  col- 
lègues d'une  grande  considération.  Sur  la  base  de  la 
statue  qui,  à  la  demande  du  sénat ,  lui  fut  érigée  dans  les 
deux  capitales ,  sous  le  consulat  de  Gratien  et  de  Méro- 
baudes  (377),  était  gravée  la  suite  nombreuse  de  ses  di- 
gnités, avec  un  éloge  pompeux  de  ses  services  et  de  ses 
talents ^^\  Avianius  cultivait  la  poésie;  et  nous  avons  des 
inscriptions  en  vers  qu'il  avait  composées  en  l'honneur  de 
quelques-uns  de  ses  contemporains,  à  l'imitation  du  sa- 
vant Varron,  qu'il  distingue  de  Varron  de  l'Atax,  en 
nous  apprenant  que  le  premier  était  de  Riéti^'^.  Son  fils 
fait  grand  cas  de  sa  science ,  et  le  présente  comme  le  lé- 
gitime héritier  des  écrivains  de  l'ancienne  Rome  ;  il  le 
loue  d'avoir,  seul  à  son  époque,  «  frappé  la  monnaie  de 
l'éloquence  latine  sur  l'enclume  de  Cicéron.  »  On  ne 
pouvait  guère  placer  dans  une  phrase  d'un  style  plus  bar- 
bare le  nom  de  l'orateur  romain.  Avianius  vivait  encore 
en  382  :  car  Symmaque  s'excusant  auprès  de  Syagrius 
de  ce  qu'il  n'assistera  point  aux  têtes  de  son  consulat , 


(1)  §6,7. 

(2)  Grutcv.,  Thés,  inscnpptf.  cxci.xx  ,  3,  ot  M.  prolli,  n'>  1186. 

(3)  Symmaquo,  liv.  i,  lett,  2. 
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lui  (lit  que  dans  la  douleur  de  la  perte  d'un  de  ses 
frères,  il  lui  faut  encore  consoler  ses  parents '\  Trois 
t'ois  il  eut  à  déplorer  le  même  malheur  ^^\  L'un  de  ses 
frères  est  ce  Celsinus  Ticianus,  auquel  Symmaque  a 
adressé  une  des  lettres  qui  font  le  plus  d'honneur  à  son 
caractère.  Les  agents  du  fisc  voulaient  faire  peser  sur  les 
curiales  restés  à  Césarée  après  le  pillage  de  la  Mauritanie 
le  déficit  de  la  caisse  impériale.  Clément ,  évêque  de  cette 
ville ,  se  rendit  à  la  cour,  et  obtint  la  grâce  des  mal- 
heureux habitants.  Symmaque,  que  ses  préventions 
païennes  n'empêchent  point  d'admirer  cette  belle  con- 
duite, prie  son  frère  de  faciliter  l'exécution  des  ordres  de 
l'empereur.  C'était  en  380  :  Ticianus  gérait  alors  le  vi- 
cariat d'Afrique^^^  Toutefois  Symmaque  a  soin  d'expliquer 
comment  il  lui  arrive  de  recommander  un  évêque  :  causa 
islud  non  secta  persuasit.  Ticianus  était  augure  et  pontife. 
Dans  la  68^  lettre  du  livre  i",  il  est  instamment  prié, 
comme  magistrat  et  comme  membre  du  clergé  païen ,  de 
prêter  appui  à  Rufus,  agent  de  la  caisse  pontificale, 
chargé  de  soutenir  les  droits  du  collège  sur  le  bois  de 
Vaga  en  Numidie.  Parmi  les  personnes  qui  lui  sont  adres- 
sées se  trouve  un  employé  du  domaine  privé ,  Gélase ,  qui 
servait  probablement  en  Afrique.  Les  empereurs  avaient 
dans  cette  province  de.  vastes  possessions ,  accrues  par  les 
confiscations  qui  suivaient  toujours  leis  révoltes  si  fré- 
quentes durant  la  seconde  moitié  du  iv^  siècle.    Le  reste 


(1)  Liv.  I,  leit.  101. 

(2)  Liv.  III,  lett.  6,  a  IVusiicus  .luliaiius. 
3)   Liv.  I,  leU.  64. 
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du  lei'i'iloii'e  appartenait  aux  grandes  familles  de  Piouie. 
Symmaque  parle  de  ses  biens  situés  dans  la  Mauritanie 
Césarienne. 

La  correspondance  avec  son  père  et  avec  Flavien  donne 
quelques  détails  sur  sa  vie  privée  :  on  le  voit  fort  occupé 
du  soin  de  ses  affaires  domestiques  ;  il  surveille  ses  fer- 
miers ,  il  fait  réparer  sa  maison  de  Capoue ,  il  visite  ses 
domaines  à  Bauli ,  à  Baies ,  auprès  du  lac  Lucrin  ,  à  Pré- 
neste.  Avianius,  qui  résidait  habituellement  à  Cora,  dans 
le  pays  des  Sabins,  lui  fit  don  d'une  maison  de  campagne 
située  aux  environs  d'Ostie ,  qu'une  de  ses  parentes  lui 
avait  laissée  par  testament.  Symmaque  lui  raconte  son 
séjour  à  Bénévent ,  peu  de  temps  après  que  cette  ville  eut 
été  en  partie  renversée  par  un  tremblement  de  terre ,  et 
il  se  loue  de  Taccueil  qu'il  a  reçu  ^^\ 

Cependant  ses  amis  avançaient  dans  la  route  des  hon- 
neurs. Flavien,  qui  avait  été  vicaire  d'Afrique  en  377, 
gouvernait  le  prétoire  d'Italie  en  382  ;  Symmaque  se 
plaint  à  lui  que  la  campagne  de  Rome  est  infestée  de 
brigands ^^^,  et  l'on  trouve  ,  en  effet,  dans  le  code  une  loi 
adressée  à  Flavien  en  383  contre  ceux  qui  donnaient  asile 
aux  voleurs,  et  ne  les  remettaient  point  entre  les  mains  de 
la  justice^'^^  Dans  le  courant  de  cette  même  année  383, 
Flavien  fut  remplacé  par  Principius.  Symmaque  con- 
firme à  son  ami  la  nouvelle  qu  il  est  délivré  du  fardeau 
de  la  préfecture  ,  et  l'engage  à  dresser  lui-même  ,  s'il  est 

(1)  Voyez,  dans  le  liv.  i,  les  lettres  adressées  à  son  père. 

(2)  Liv.  II,  lett.  22. 

(3)  Godcïliéod.,  liv.  ix,  til.  29.  1.  2. 
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<^ncore  eu  charge ,  oa  à  faire  dresser  par  les  ofticiers  du 
vicariat ,  les  actes  de  son  administration ,  afin  de  bien 
constater  le  nombre  de  chevaux  qu'il  laisse  au  service  des 
postes,  ùnimaiia ,  ce  qu'il  a  fait  pour  l'approvisionnement 
des  étapes,  mansiones,  et  pour  la  levée  des  impôts,  fiscales 
litiiii  ^^\  Flavien  suivit-il  ce  conseil?  Il  paraît  que  les  villes 
d'Afrique  envoyèrent  ou  songèrent  à  envoyer  une  dépu- 
tation  pour  porter  leurs  plaintes  à  la  cour  ;  mais  cette  dé- 
puta tion  ne  fit  rien ,  à  en  juger  par  ces  mots  de  Symma- 
que  :  Consilhirn  legationis  africanœ  torpuit^^K  Pendant  que 
Flavien  était  à  la  tête  du  prétoire  d'Italie,  Symmaque  lui 
écrit  qu'il  a  remercié  l'homme  puissant  qui  avait  secondé 
l'élévation  de  son  fils  :  il  s'agit  ici  probablement  de  Rico- 
mer^^^.  La  dix-huitième  loi  de  Susceptoribus  montre  que 
le  jeune  Flavien  était  proconsul  d'Asie  en  383.  Il  ne  fut 
point  heureux  dans  son  gouvernement  :  et  Libanius 
raconte- que,  s'étant  permis  de  faire  battre  de  verges 
un  décurion ,  il  se  vit  contraint  de  prendre  la  fuite  pour 
se  soustraire  à  la  colère  de  Théodose ^^^.  Symmaque  écrit 
à  Ricomer,  afin  de  le  prier  d'étouffer  une  affaire  bien 
pénible  pour  le  père  du  proconsul.  La  demande  fut  pro- 
bablement écoutée,  car  nous  ne  voyons  point  diminuer 
le  crédit  de  la  puissante  famille  des  Nicomaque  :  le  père, 
ancien  préfet  du  prétoire ,  fui  de  nouveau  élevé  à  cette 
dignité  en  392,  et  se  perdit  lui-même  en  embrassant  la 


(1)  Liv.  u,  lett.  27. 

(2)  Liv.  II.  leti.  4. 

(3)  Liv.  m.  leil.  69. 

'4^'  î,ili;ini\lS   ntjii   'l;t«pioiy. 
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cause  de  l'usurpateur  Eugène;  quant  au  tils,  il  parcou- 
rut avec  succès  une  carrière  commencée  sous  de  fâcheux 
auspices. 

L'empereur  Gratien  périt  en  383 ,  assassiné  par  un 
lieutenant  de  Maxime.  Ce  prince  avait  d'abord  mérité 
les  éloges  de  la  noblesse.  Dans  un  fragment  de  discours 
conservé  parmi  les  lettres,  Symmaque  le  loue  de  ses 
égards  pour  le  sénat ,  de  sa  diligence  à  réprimer  les  frau- 
des des  collecteurs  de  l'impôt ,  et  surtout  du  soin  qu'il  a 
pris  de  réserver  aux  muses  des  places  d'honneur  dans  le 
palais,  allusion  évidente  à  la  rapide  fortune  d'Ausone^*\ 
Gratien  avait  su  se  concilier  l'estime  des  païens  par  sa 
fidélité  aux  principes  de  tolérance  religieuse,  qui  avaient 
dirigé  la  conduite  de  son  père;  mais  bientôt  l'influence 
de  saint  Ambroise  modifia  les  dispositions  du  jeune 
monarque  :  il  fit  disparaître  de  la  curie  l'autel  de  la 
Victoire  que  Constance  avait  respecté,  et  refusa  même 
d'entendre  les  doléances  qu'une  députa tion  des  claris- 
simes  fut  chargée  de  lui  présenter  ;  il  ne  voulut  point  du 
titre  de  souverain  pontife,  honneur  auquel  les  princes 
chrétiens  avaient  cru  jusqu'à  lui  dangereux  de  se  sous- 
traire ;  enfin  il  alla  même  jusqu'à  mettre  la  main  sur  les 
revenus  des  temples.  C'était  le  coup  le  plus  hardi  qu'on 
eût  encore  porté  au  culte  national  en  Occident  ;  et  nous 
verrons  que,  pendant  la  préfecture  de  Symmaque,  l'a- 
ristocratie romaine,  sortant  de  sa  longue  apathie,  voulut, 
par  une  démonstration  capable  d'intimider  la  faiblesse  de 

(1)   l,iv.  X,  lotf.  21, 
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Valentinieii  11,  obtenir  réparalioi»  de  Toulrage  et  du  tort 
faits  à  la  religion  de  ses  pères.  Bornons-nous  pour  le 
moment  à  rechercher  ce  qu'étaient  ces  païens  de  la  cita- 
delle de  Romulus,  contre  lesquels  la  cour  de  Milan  en- 
gageait une  lutte  qui  ne  devait  point  être  sans  péril. 

Dès  que  Théodose  eut  déclaré  la  guerre  aux  temples 
en  Orient,  on  vit  des  troupes  de  moines  parcourir  les 
provinces  et  porter  une  main  hardie  sur  les  monuments 
consacrés  par  la  piété  des  ancêtres.  Lïbanius  ne  put  con- 
tenir sa  douleur,  et  il  n'épargna  point  les  imprécations 
et  les  sarcasmes  à  cette  milice  indisciplinée  que  ne  pou- 
vaient contenir  les  avertissements  ni  même  les  rigueurs 
du  pouvoir  ^'\  Mais  le  paganisme  en  Italie  n'eut  point  à 
gémir  de  semblables  excès  :  là  il  était  encore  puissant 
et  révéré,  et  il  se  rehaussait  dans  l'esprit  des  peuples  de 
la  considération  dont  l'entouraient  les  grandes  familles 
<le  Rome.  Car  raristocratie  restait  inébranlablement  atta- 
chée au  culte  des  dieux  de  la  patrie,  et  l'éloquence  pas- 
sionnée de  saint  Jérôme  faisait  à  gi'and'peine  quelques 
rares  conquêtes  dans  ses  rangs.  Sans  doute,  chez  la  plu- 
part, l'orgueil  et  Tintérêt  étaient  au  fond  de  cette  con- 
stance; mais  on  aurait  tort  de  croire  que  l'ancienne  reli- 
gion ne  comptât  point  parmi  ses  adeptes  des  hommes 
d'une  conviction  sincère  et  d'une  fidélité  exempte  de  cal- 
cid.  Ceux-ci  déploraient  l'abandon  des  cérémonies  sa- 
crées ;  et  ce  n'était  point  seulement  dans  les  occasions  so- 
lennelles où  les  intérêts  du  parli  pouvaient  leur  inspirer 

1}  Oral,  (le  Iriiiplis  ,  passim. 
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ce  langage,  mais  même  dans  les  épanchements  intimes 
de  l'amitié.  Tantôt  Symmaque  s'afflige  avec  Prétextât  du 
mauvais  succès  d'un  sacrifice  destiné  à  détourner  les  me- 
naces de  la  colère  céleste  qui  s'est  clairement  manifestée 
à  Spolète,  tantôt  il  se  réjouit  de  la  résolution  prise  par 
le  corps  sacerdotal  d'appeler  par  des  honneurs  extraordi- 
naires la  protection  du  ciel  sur  les  citoyens.  Une  autre 
fois ,  il  rappelle  son  ami  à  Rome  ,  pour  qu'il  prenne  part 
aux  délibérations  qui  vont  avoir  lieu  dans  le  collège; 
pour  lui ,  il  revient  à  Rome ,  afin  de  remplir  ses  devoirs 
de  pontife.  Son  mois  est  venu ,  et  il  ne  veut  point  se  dé- 
charger sur  d'autres  de  ses  fonctions,  comme  tant  de 
nobles  Romains ,  qui  savent  que  c'est  un  moyen  de  faire 
leur  cour  au  prince ,  nunc  ans  déesse  Rornanos  genus  est 
ambiendi^^K  Ainsi  la  pratique  du  culte  national  était  dé- 
sertée par  ceux-là  même  qui  avaient  mission  de  la  main- 
tenir. Mais  c'est  dans  la  correspondance  avec  Flavien 
que  les  sentiments  de  la  piété  de  Symmaque  s'exhalent 
avec  le  plus  de  force.  Au  moment  de  rentrer  dans  la 
ville ,  il  apprend  que  la  cherté  des  vivres  cause  de  grands 
troubles  parmi  le  peuple  :  il  exprime  avec  douleur  à  son 
ami  l'opinion  que  tout  remède  humain  est  désormais 
impossible,  et  qu'on  doit  s'en  remettre  au  ciel  du  soin  de 
parer  à  de  fâcheuses  extrémités.  On  a  chassé  les  étran- 
gers auxquels  Rome  avait  ouvert  son  sein  dans  les  temps 
d'abondance.  «  En  supposant  que  la  mesure  rende  la 
situation  meilleure  ,  cette  sécurité  nous  vaudra  bien  des 

(i)  Liv.  I,  lell.  46,  47,  49,  51. 
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haines  dans  les  provinces.  Dieux  de  la  patrie,  s'écrie-t-il, 
pardonnez-nous  notre  négligence  et  notre  mépris  des 
choses  saintes  !  Chassez  l'horrible  famine  !  Que  Rome 
rappelle  au  plus  tôt  ceux  que ,  malgré  elle ,  elle  a  ren- 
voyés^*^.  »  Voilà  bien  la  pensée  intime  de  l'orateur  des 
païens  qui ,  en  réclamant  les  immunités  dont  Gratien 
avait  privé  les  vestales,  attribue  avec  assurance  à  des 
sacrilèges  la  stérilité  de  l'année,  sacrilegio  annus  exûrnil. 
Dans  un  des  plus  beaux  chapitres  du  traité  des  Devoirs^^\ 
saint  Ambroise  flétrit  avec  non  moins  d'indignation  cette 
prudence  barbare ,  et  oppose  à  la  conduite  que  Ton  tint 
en  cette  circonstance  l'exemple  d'un  saint  vieillard  *^^^,  qui 
avait  obtenu  peu  d'années  auparavant  des  riches  et  des 
magistrats  qu'ils  nourriraient  à  keurs  frais  la  multitude 
affamée ,  attirée  dans  Rome  par  l'appât  des  distributions 
gratuites. 

Nous  plaçons  les  deux  lettres  à  Flavien  en  383,  car 
c'est  l'année  du  proconsulat  d'Eusignius ,  auquel  Sym- 
maque  écrit  en  faveur  des  malheureux  habitants  de  l'A- 
frique ,  qui  n'ont  plus  même  assez  de  grains  pour  ense- 
mencer leurs  terres  et  se  sont  adressés  à  la  munificence 
impériale ^^\  De  plus,  on  lit  dans  la  fameuse  relation  que 
l'empire  fut  désolé  par  la  famine  l'année  même  qui 
précéda  la   préfecture  de  Symmaque.    Saint  Ambroise, 


(1)  Liv.  II,  lelt.  6,7. 

(2)  D.  Ambr.,  de  Offic,  lib.  m,  c.  7. 

'3)  Par  une  conjecture  ingénieuse,  Coisiiii  fait  sortir  du  texte  même  de  saint 
Ambroise  le  nom  de  ce  préfet,  qui  avait  échappé  à  Tillemont  et  a  Muratori.  Do 
Prœf.  Urhis,  p.  261. 

(4)  Liv.  IV,  leit.  74. 


—  42  — 
qui  atteste  le  même  fait,  remarque  toutefois  que  la  famine 
ne  fut  point  générale;  mais  il  ne  compte  point  l'Afrique 
parmi  les  provinces  qui  échappèrent  au  fléau  ^'\ 

Tant  de  fidélité  à  l'ancien  culte  ne  devait  point  êtr(^ 
pour  Symmaque  un  titre  de  recommandation  à  la  cour  : 
aussi  ne  voyons-nous  pas  qu'il  ait  été  appelé  à  quel- 
qu'une de  ces  grandes  charges  du  palais  qui  permettaient 
d'entrer  dans  la  faveur  du  prince.  Durant  les  dix  années 
qui  suivirent  son  proconsulat  en  Afrique,  il  se  renferma 
dans  ses  fonctions  de  sénateur  et  de  pontife,  loin  des 
affaires  publiques,  dont  il  déplore  la  nullité  avec  Fla- 
vien  ^^\  et  auxquelles  il  était  pourtant  préparé  par  le  rôle 
brillant  qu'il  avait  joué  à  la  cour  de  Valentinien  V\  Mais 
sa  conduite  calme  et  di^n^,  la  gravité  de  ses  mœurs,  et 
surtout  les  relations  qu'il  entretenait  avec  ce  que  Tempiri^ 
comptait  de  plus  distingué  dans  l'administration  et  dans 
l'armée,  le  désignaient  aux  regards  des  empereurs.  En 
384,  il  fut  appelé  à  la  préfecture  de  Rome  sur  la  re- 
commandation de  Théodose  et  par  le  choix  de  Valenti- 
nien II.  Les  circonstances  paraissaient  favorables  :  car  le 
prétoire  d'Italie  était  alors  dirigé  par  Prétextât ,  et  une 
parfaite  conformité  de  vues  dut  réunir  ces  deux  hommes 
si  bien  faits  pour  se  comprendre ,  également  dévoués  au 
culte  national  et  aux  intérêts  du  sénat.  Dans  le  code  de 
Théodose  et  dans  celui  de  Justinien ,  on  trouve  cinq  lois 


(1)  Que  dire  des  Gaules  plus  fécondes  que  d'ordinaire?  les  deux  Pannonies.... 
la  Rhétie....  la  Ligurie,  la  Vénétie.  —  Seconde  lettre  de  l'évêque  Ambroise  a 
l'empereur  Valentinien. 

(2)  Liv.  H,  lett.  3/i. 
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dont  la  suscriptioii  est  au  préfet  Symmaque^*^;  nous  avons 
sur  son  administration,  qui  dura  deux  ans  et  demi  envi- 
ron, un  document  très-curieux  :  ce  sont  quarante-trois 
pièces  adressées  aux  empereurs.  Essayons  d'indiquer  par 
une  rapide  analyse  ce  que  ce  recueil,  trop  négligé  selon 
nous,  apporte  à  la  connaissance  de  l'histoire  civile,  poli- 
tique et  religieuse  du  premier  municipe  de  l'Occident. 

Parmi  les  rapports  de  Symmaque,  un  certain  nombre 
roule  sur  les  questions  les  plus  délicates  de  la  jurispru- 
dence. Dans  quelques  cas  particuliers ,  le  préfet  de  Rome, 
bien  que  ses  décisions  fussent  souveraines,  vice  sacra  judi- 
cans,  en  référait  à  l'empereur.  Il  lui  demandait  tantôt 
de  confirmer  la  sentence ,  tantôt  de  prononcer  lui-même 
sur  les  pièces  du  procès  qui  étaient  jointes  aux  rapports. 
On  comprend  le  parti  que  les  jurisconsultes  peuvent  tirer 
de  ces  lettres  pour  l'explication  et  l'interprétation  des  deux 
codes.  Ils  y  retrouveront  le  style  fort  et  précis  des  ques- 
teurs du  palais  dans  la  rédaction  des  lois ,  des  rescrits  et 
des  discours  du  sénat.  Nous  nous  contenterons  de  dési- 
gner ici  celles  qui  se  rapportent  plus  spécialement  au 
droit  civil;  elles  portent  les  numéros  suivants  :  36,  39, 
W\  52,  53,  56,  58,  59,  62,  70. 

(1)  La  lettre  33  du  liv.  x  prouve  qu'il  avait  cette  charge  à  latin  de  l'année, 
puisque  ce  fut  lui  qui  écrivit  au  jeune  prince  pour  lui  offrir  le  don  gratuit  du 
sénat,  a  l'occasion  de  la  dixième  année  du  règne,  commençant  le  29  novembre 
384  (Tillem.,  Hist.  des  Emp.,  t.  v,  p.  737).  La  première  loi  du  code  Théodo- 
sicn  envoyée  au  préfet  Symmaque  est  du  mois  de  décembre  (m  kal.  dec.  dat. 
Mediol.y  1.  44,  de  Appellat.  ad  Symm,,  P.  U.,  384);  néanmoins  Gorsini, 
s'appuyant  sur  une  loi  du  code  de  Justinien  (liv.  ix,  tit.  29,  1.  3),  pense  qu'il 
est  entré  en  fonction  dès  le  mois  de  janvier;  et  comme  on  ne  trouve  point  d'autre 
préfet  de  Rome  avant  Salluste,  li  le  mainticul,  jusqu'au  mois  de  juin  386  (Gor- 
sini, de  Prœf.  Urhis .  p.  282). 

(2^  M.  Auf4-  Rpthnuinn  Hohveg ,  professeur  de  droit  a  Bonn,  donne  un  rom- 
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Mais  c'est  surtout  pour  l'histoire  de  l'administration 
de  la  préfecture  de  Rome  que  le  x^  livre  offre  de  précieux 
renseignements.  Le  préfet  de  la  ville  était  chef  du  sénat  : 
il  devait  faire  passer  à  la  cour  les  rapports  trimestriels 
des  contrôleurs  du  cens ,  censuales  :  précaution  fiscale 
contre  les  sénateurs  qui  essayaient  de  dérober  une  partie 
de  leur  fortune ,  soit  aux  contributions  ordinaires ,  soit 
au  don  gratuit.  Symmaque,  lettres  66,  67,  envoie  à  l'em- 
pereur les  noms  des  membres  nouvellement  élus,  en 
ayant  soin  de  mentionner  ceux  qui  jouissent  de  l'exemp- 
tion d'une  partie  des  fonctions  sénatoriales  ^^\ 

Nous  voyons  dans  le  trente-troisième  rapport  qu'à  la 
fin  de  l'année  384,  le  sénat  offrit  1600  livres  d'or  à  Va- 
lentinien.  Le  présent  fait  au  père  du  jeune  empereur 
avait  été  moins  considérable. 

Les  nominations  aux  fonctions  diverses  de  la  questure 
et  de  la  préture  appartenaient  au  sénat ,  qui  faisait  passer 
à  la  cour,  par  l'entremise  du  préfet,  la  liste  des  candidats 
désignés  (lett.  66,  67).  Ceux-ci  dès  lors,  placés  sous  la 
surveillance  des  contrôleurs ,  ne  pouvaient  plus  s'éloigner 
de  Rome.  En  cas  d'absence ,  ils  déposaient  une  certaine 
somme  ;  et  s'ils  prenaient  la  fuite  pour  se  soustraire  aux 

mentaire  des  lettres  39  et  48  dans  son  Histoire  de  la  procédure  civile  ,  section  i , 
p.  405-428.  Bonn  ,  1834. 

(1)  La  lettre  57  du  liv.  ii,  dont  la  date  est  incertaine  ,  nous  fait  assister  a  une 
séance  pleine  d'intérêt.  Les  clarissimes ,  convoqués  extraordinairement  par  une 
circulaire  du  préfet,  s'attendent  à  une  communication  de  l'empereur.  Le  président 
se  borne  a  leur  faire  entendre  qu'il  a  reçu  des  dépêches ,  et  qu'il  s'agit  d'une 
offrande  dont  la  quotité  est  fixée.  Elle  surpassait  ce  qu'on  pouvait  exiger  des 
sénateurs  d'après  le  tableau  de  leurs  revenus.  Un  morne  silence  régnait  dans  lu 
curie;  et  le  préfet  embarrassé  remet  la  délibération  a  un  autre  jour,  sous  pré- 
texte qu'il  faut  avoir  l'avis  des  membres  absents. 
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conséquences  onéreuses  de  ia  désignation  ^^\  le  lise  don- 
nait des  jeux  à  leurs  dépens.  Aucune  obligation  ne  pesait 
en  effet  plus  lourdement  sur  les  sénateurs,  que  celle 
d'amuser  le  peuple  de  la  ville  éternelle.  Ils  se  ruinaient 
par  une  rivalité  fastueuse ,  et  pour  un  peu  de  popularité. 
Afin  d'arrêter  cet  excès ,  la  compagnie  soumit  à  l'empe- 
leur  un  projet  de  loi  dont  Symmaque  fut  le  rapporteur  ; 
et  il  est  curieux  de  retrouver  dans  le  code  les  termes 
mêmes  de  la  lettre  28  ^^^  Cette  loi,  du  reste,  ne  concernait 
que  les  sénateurs ,  et  laissait  toute  liberté  aux  sacerdotes 
et  aux  riches  curiales  qui  donnaient  des  jeux  dans  les 
grandes  villes  de  l'empire. 

C'était  devant  le  préfet  de  la  ville  que  se  portaient  les 
affaires  qui  concernaient  les  sénateurs.  Symmaque  con- 
sulte la  cour  sur  une  poursuite  en  recouvrement  du  don 
gratuit,  aurum  oblaiicium,  dirigée  par  les  officiers  du 
comte  des  Largesses  contre  les  héritiers  du  clarissime 
Posthumien,  lett.  50.  Une  autre  fois,  c'est  un  sénateur 
qui,  poursuivi  au  civil  et  au  criminel,  résiste  à  toutes 
les  sommations,  repousse  par  la  force  les  appariteurs  du 
préfet  du  prétoire ,  dédaigne  les  édits  du  proconsul ,  et 
maltraite  grièvement  un  agent,  agens.  Symmaque  devrait 
évoquer  l'affaire  à  son  tribunal;  mais,  dans  la  crainte 
que  ses  efforts  ne  restent  impuissants,  il  préfère  l'inac- 
tion à  une  tentative  où  il  pourrait  compromettre  son  au- 
torité, lett.  51. 

(1)  Dix  années  s'écoulaient  entre  la  désignation  et  la  nomination  a  telle  ou 
telle  préture.  Voyez  le  discours  de  Symmaque  pour  Trygétius ,  et  le  code  Théo- 
dosien,  Paratitl.  de  prœtor.  et  quœstorib.,  t.  ii ,  p.  30. 

(2)  Gode  Théod.,  liv.  \v,  tit.  1  ,  \.  \  ,  de  Expem.  ludor..  884 
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Le  sénateur  Prétextât  mourut  eu  384,  eonsul  désigné 
(lett.  30,  31,  32).  La  fin  prématurée  de  cette  grande 
existence  frappa  les  Romains  comme  une  calamité  pu- 
blique. Dans  sa  douleur,  Symmaque  voulut  se  démettre 
de  sa  charge.  Il  joignit  à  l'un  des  rapports  mensuels  que 
le  secrétariat  de  la  préfecture  rédigeait  sur  les  actes  du 
sénat  et  du  peuple ,  le  discours  que ,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  Prétextât,  montant  comme  un  triomphateur  au 
Capitole,  avait  prononcé  devant  le  peuple  pour  l'exhor- 
ter à  l'amour  du  prince,  lett.  44.  Le  sénat,  afin  d'éter- 
niser le  souvenir  d'un  homme  que  son  mérite  rendait 
supérieur  aux  plus  hautes  dignités ,  demanda  l'autorisa- 
tion de  lui  élever  une  statue  ;  et  ce  fut  Symmaque  qui 
présenta  la  requête  à  l'empereur.  Il  fit  un  éloge  grave  et 
mesuré  de  son  ami  ;  et  son  témoignage  est  confirmé  par 
l'impartial  Ammien^'^.  Il  est  vrai  que  saint  Jérôme  met 
quelques  ombres  au  tableau  des  vertus  païennes  de  Pré- 
textât ^^\  Les  vestales  lui  rendirent  un  éclatant  hommage. 
Il  était  contraire  à  l'usage  qu'une  marque  publique  de 
souvenir  fût  accordée  par  des  femmes;  et  jamais  aucun 
pontife  n'en  n'avait  été  1  objet.  Symmaque  redoutait  les 
railleries  des  chrétiens,  sncrorum  œmuli ,  mais  il  ne  put 
faire  prévaloir  son  avis  dans  le  collège  ^^\  Une  statue  fut 
•érigée  sous  le  consulat  de  Valentinien  et  d'Eutrope 
en  387  ;  elle  portait  à  sa  base  la  fastueuse  énumération 
des  dignités  civiles  et  religieuses  de  Prétextât  ^*^. 


(1)  Amm.,  liv.  xxvii,  c.  9  ,  8. 

(2)  Lett.  16  à  Pammachius. 

(3)  Syrnm,,  liv.  ii ,  lett.  36. 

(4)  Gruter  ,  cccix,  5.  Voyez  encore  ,  dans  ce  niênje  recueil  (cccclxxxvi,  3; 
%!cn,  2),  deux  autres  inscriptions  consacrées  u  la  gloire  de  Prétextât. 
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Syimnaqiu'  annonce  à  Théodose  dans  le  04*  rapport, 
({ue  le  sénat  a  voté  Térection  d'une  statue  équestre  au 
père  de  l'empereur,  au  vainqueur  de  l'Afrique  et  de  la 
lii'etagne.  Ainsi  croissait  ce  peuple  nombreux  de  statues, 
cet  immense  troupeau  de  chevaux  de  bronze  qui  rem- 
plissaient encore  la  ville  de  Rome  au  vi^  siècle,  et  qui 
excitaient  l'admiration  de  Thoodoric  ^^\ 

La  haute  surveillance  de  l'enseignement  entrait  dans 
les  attributions  du  préfet  de  Rome.  Il  paraît  même  qu'il 
s'occupait  du  choix  et  de  l'examen  des  professeurs  pour 
les  villes  voisines.  Lorsque  la  chaire  de  rhétorique  devint 
vacante  à  Milan  ,  Augustin ,  qui  s'ignorait  encore  lui- 
même  ,  fatigué  du  séjour  de  Rome ,  employa  le  crédit  de 
ses  amis  manichéens  auprès  de  Symmaque  ;  il  composa  une 
harangue  dont  le  préfet  fut  satisfait ,  et  il  fut  nommé^^^. 
Le  47^  rapport  traite  d'un  conflit  soulevé  dans  l'école  de 
médecine  de  la  ville  par  l'intrusion  d'un  médecin  de  la 
cour.  Dans  la  25^  lettre ,  le  préfet  sollicite  la  dignité  de 
sénateur  pour  Celsus,  filsd'Archétime,  qui  offrait  de  met- 
tre gratuitement  ses  talents  et  sa  science  au  service  de  la 
jeunesse  romaine.  Mais  on  pourrait  croire  qu'on  a  cherché 
dans  Celsus  un  nouveau  contribuable  plutôt  qu'un  maître 
habile,  et  Symmaque  demande  pour  lui  la  prérogative 
consulaire.  Il  sera  tenu  seulement  d'assister  aux  séances 
et  de  payer  l'impôt  de  la  glèbe.  Ceux  qui  obtenaient  cet 
allégement  de  la  cour  prenaient  le  nom  d'allecti. 

i\)  Prorop. ,  BeU.  cjothic.  lib.  iv,  c.  21 ,  et  Cassiod.,  Vav.  lib.  vu,  cités  par 
Km.  David  dans  son  Mémoire  sur  le  classement  des  sculpteurs  grecs. 

(2)  Saint  knowî-iwx.  Confessions,  liv.  v,  ch.  13.  Les  bénédictins  rapportent  le 
sèjoui'  de  saint  Augustin  a  Milan  à  l'année  38"i. — Voyez  Annales  uucfustiniani. 
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Un  certain  nombre  de  rapports  marque  les  appréhen- 
sions continuelles  que  les  jeux  et  les  approvisionnements 
causaient  aux  magistats  chargés  de  veiller  à  la  tranquillité 
de  Rome.  Symmaque  usait  de  l'influence  que  lui  don- 
naient l'importance  de  ces  fonctions  et  sa  considération 
personnelle  pour  obtenir  de  la  munificence  impériale  des 
chevaux ,  des  éléphants ,  des  prisonniers  de  guerre  des- 
tinés aux  arènes,  et  tout  ce  qui  pouvait  rehausser  l'éclat 
des  solennités  publiques.  L'Orient  lui-même  contribuait 
aux  plaisirs  du  peuple  romain.  Bien  que  les  riches 
moissons  de  l'Egypte  fussent  destinées  à  la  ville  de  Con- 
stantinople,  Symmaque  sollicita  plusieurs  fois  Théodose 
de  faire  des  envois  de  blé  de  cette  contrée;  et  lorsque 
des  convois  partis  de  la  Macédoine  ramenèrent  l'abon- 
dance dans  Rome,  il  fit  remercier  ce  prince  par  l'entre- 
mise de  Ricomer  et  du  puissant  Rufin.  Voyez  les  numé- 
ros es,  26,  29,  et  liv.  m,  lett.  55,  82. 

Tantôt  il  prie  l'empereur  d'Occident  d'envoyer  des 
ordres  sévères  aux  gouverneurs  de  l'Afrique  et  au  notaire 
chargé  de  surveiller  l'expédition  des  grains  et  de  l'huile, 
afin  que  l'on  assure  les  subsistances  de  la  ville ,  pendant 
que  la  saison  est  encore  favorable  à  la  navigation  (lett.  38). 
Tantôt  il  annonce  qu'il  faut  se  hâter  de  faire  venir  de 
l'huile,  avant  que  les  distributions  quotidiennes  aient 
épuisé  le  peu  qui  reste.  Cette  pénurie  est  attestée  par  le 
rapport  du  préfet  de  l'annone  au  préfet  du  prétoire. 
Symmaque  demande  que  l'on  stimule  le  zèle  des  magis- 
trats de  l'Afrique,  lett.  55.  On  voit  par  la  57^  lettre 
que  certaines  provinces  étaient  soumises  à  des  prestations 
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en  nature,  ou  à  des  contributions  en  argent  prélevées  au 
profit  de  la  ville  de  Rome ,  au  moyen  desquelles  on  faisait 
des  achats  en  Espagne,  en  Egypte  et  ailleurs.  Une  dis- 
cussion s'était  élevée  entre  les  habitants  de  Pouzzoles  et 
ceux  de  Terracine,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs 
à  un  certain  nombre  de  mesures  de  blé  qui  leur  étaient 
livrées  gratuitement  sur  les  approvisionnements  de  Rome. 
Les  habitants  de  Pouzzoles  apportaient  en  retour  des  bois 
pour  les  bains  de  la  ville,  et  de  la  chaux  pour  la  répa- 
ration des  édifices  publics,  mœnibus,  lett.  60. 

Deux  rapports  traitent  des  corporations  de  Rome, 
membra,  corpora  Ui^bis,  et  font  connaître  les  noms  des 
principales ,  leurs  fonctions  diverses.  Comme  Tempereui* 
avait  réclamé  d'elles  une  fourniture  de  chevaux  pour 
l'armée,  le  préfet  désapprouve  cette  mesure.  Il  défend 
les  immunités  attachées  au  titre  de  négociant  de  la  ville 
éternelle,  et  prouve  qu'on  ne  peut  y  toucher  sans  danger, 
en  rappelant  que  Valentinien  ,  père  du  jeune  monarque , 
se  vit  contraint  par  les  murmures  à  ne  point  leur  im- 
poser de  service  nouveau,  lett.  34,  Nous  voyons,  lett.  65, 
comment  se  recrutaient  ces  corporations.  C'était  en  ap- 
pelant d'une  corporation  dans  une  autre,  en  enrôlant 
des  citoyens  sur  qui  ne  pesait  aucune  obligation,  va- 
cantes, oliosi.  Les  sauniers,  pour  combler  les  vides  qui 
s'étaient  faits  dans  leurs  rangs,  demandaient  à  être 
réunis  au  corps  des  mariniers  comme  eux  assujettis  à 
fournir  du  bois  ;  mais  ceux-ci  préféraient  livrer  quelques 
hommes  de  leur  compagnie.  Le  préfet  prie  l'empereur 
d'annuler  les  dispenses  de  service  antérieurement  accor- 
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dées,  et  de  u('  point  écouter  les  réclamai  ions  des  mari- 
niers qui  ont  été  abandonnés  par  leur  corporation. 

Les  différents  entre  les  officiers  subalternes  de  l'admi- 
nistration urbaine  étaient  réglés  par  le  préfet  ;  on  en  a 
un  exemple  lettre  42.  Il  avait  ^'inspection  des  travaux 
d'utilité  publique  ;  on  voit,  lettres  45-46,  Symmaque 
chargé  par  une  délégation  spéciale  avec  le  vicaire  de 
Rome  et  le  notaire  Aphrodisius,  de  prendre  connaissance 
d'une  contestation  entre  l'ingénieur  Cyriade  et  le  séna- 
teur Auxence,  qui  avait  fait  un  rapport  défavorable  sur 
la  solidité  d'un  pont.  La  lettre  49  transmet  à  l'empereur 
la  réclamation  des  banquiers ,  collectarii ,  qui  demandent 
une  augmentation  dans  le  change  de  la  vieille  monnaie  ; 
la  lettre  40  donne  quelques  détails  sur  l'emploi  des 
revenus  particuliers  de  la  ville ,  sur  le  trésor  du  ques- 
teur, celui  des  aqueducs ,  formarum  conduis ,  et  sur  la 
caisse  de  réserve  des  banquiers,  argentariormn  para- 
monia. 

Les  neuf  pièces  suivantes  concernent  plus  particuliè- 
rement le  préfet  de  Rome.  Symmaque,  lettres  22  et  23, 
remercie  les  empereurs  d'avoir  appelé  à  la  préfecture  un 
proconsulaire  qui  se  tenait  depuis  longtemps  éloigné  de  la 
carrière  des  honneurs.  Dans  le  vingt-quatrième  rapport, 
il  engage  Valentinien  à  renoncer  à  l'idée  de  faire  paraître 
le  préfet  de  la  ville  sur  un  char  magnifique  ;  cette  inno- 
vation est  contraire  à  la  liberté  des  mœurs  romaines.  La 
lettre  27  est  adressée  à  Théodose  et  à  Arcadius ,  qui 
avaient  envoyé  à  Symmaque  leurs  portraits  avec  une 
lettre  pleine  des  témoignages  les  plus  flatteurs;  la  lettre  35 
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(levait  accompagner  les  présents  que  le  préfet  de  Rome 
offrait  aux  trois  empereurs ,  le  jour  des  calendes  de 
janvier.  Il  demande ,.  lettre  37,  quelques  changements 
dans  le  personnel  de  ses  officiers.  Symmaque  présente 
dans  la  lettre  43  le  tableau  des  désagréments  qui  ne  lui 
ont  point  été  ménagés  pendant  son  administration.  Peut- 
être  faut-il  voir  une  allusion  à  l'affaire  de  Fulgence  dans 
la  lettre  28  du  livre  ii,  écrite  à  Flavien.  Le  cinquante- 
quatrième  rapport  traite  une  question  qui  touchait  aux 
intérêts  mêmes  de  sa  famille;  Orfitus,  son  beau-père, 
préfet  de  Rome  pour  la  troisième  fois  en  359^*^,  était 
mort  depuis  quinze  ans ,  lorsque  le  fisc  réclama  de  ses 
héritiers  une  certaine  somme  provenant  de  l'impôt  sur 
les  vins.  D'après  la  teneur  de  ledit  de  Constance,  le 
préfet  était  responsable  de  la  perception  ;  Symmaque 
montre  dans  une  discussion  approfondie  qu'une  partie 
de  cette  somme  a  été  payée ,  et  que  le  reste  doit  être  ré- 
clamé ,  selon  l'usage ,  des  officiers  chargés  du  recouvre- 
ment; d'ailleurs,  on  n'a  point  le  droit  de  l'inquiéter, 
puisque  Rusticienne ,  sa  femme ,  a  renoncé  à  la  succession 
de  son  père  :  aussi  il  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans 
cette  poursuite  si  tardive  l'œuvre  de  la  jalousie,  et  il 
s'indigne  à  la  pensée  de  ces  haines  privées  qui  travaillenl 
à  se  satisfaire,  même  au  mépris  des  lois. 

Indépendamment  des  ennemis  qu'il  pouvait  avoir  à  hi 
cour,  Symmaque  trouvait  au  sein  de  Rome  des  adver- 
saires bien  autrement  dangereux.    Les  catlioliques  n'a- 

(1)  Corsini,  de  Pvœf.  Ur/ns ,]}.  ^IM .  C<  est   pur  erreur  que  ce  savant  tai'- 
porte  au  préfet  Olybre  ce  que  Symmaque  dit  ici  d'Orfitus. 

A. 
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vaient pu  voir  sans  déplaisir  la  préfecture  de  la  ville 
confiée  à  un  païen  dévoué  au  culte  national ,  et  ils 
étaient  loin  de  garder  les  ménagements  que  la  politique 
imposait  aux  empereurs  envers  les  partisans  de  l'an- 
cienne superstition.  Aussi,  malgré  le  respect  qui  s'atta- 
chait à  ses  talents  et  à  la  modération  de  son  caractère, 
Symmaque  ne  put  échapper  à  de  violentes  attaques.  On 
prétendit  qu'il  avait  profité  d'un  édit  contre  ceux  qui  dé- 
gradaient les  monuments  publics  ^^^,  pour  tourmenter  les 
chrétiens  et  faire  mettre  les  prêtres  en  prison  ^^^.  La  cour 
s'émut,  et  l'empereur  envoya  une  lettre  au  peuple,  où  il 
blâmait  amèrement  les  actes  de  son  préfet.  Cependant,  s'il 
faut  en  juger  par  le  quarante  et  unième  rapport,  ces 
accusations  étaient  sans  fondement.  Damase  déclara  que 
les  fidèles  de  sa  communion  n'avaient  à  se  plaindre  d'au- 
cun outrage.  Symmaque  opposa  encore  à  la  calomnie  le 
témoignage  des  officiers  de  la  préfecture,  l'étonnement 
de  la  ville  entière  qui  n'avait  point  entendu  parler  de 
ces  arrestations;  enfin  il  s'assura  qu'il  n'y  avait  dans  les 
prisons  de  Rome  aucun  sectateur  de  la  loi  chrétienne. 


(1)  Entendre  ici  par  mœnia ,  avec  Tillemont  et  M.  le  comte  Beugnot,  les  murs 
de  la  ville  éternelle ,  c'est  donner  à  ce  mot  un  sens  trop  restreint.  Voyez  Virgile , 
En.,  liv.  VI,  V.  549  : 

Mœnia  lata  videt  triplici  circumdata  mure. 

Il  est  employé  dans  le  code  comm.e  synonyme  àepuhlica  opéra,  œdificia,  1.3,4, 
de  Calcis  coctor.  :  1.  32 ,  33  ,  de  Oper.  publ.  ;  1.  11 ,  de  Annona  civ.  De  bonne 
heure  les  empereurs  chrétiens  eurent  à  protéger  contre  un  zèle  aveugle  les  édi- 
fices publics  que  les  arts  avaient  décorés  d'ornements  païens. 

(2)  Ministris  cathoUcœ ,  dit  Symmaque.  Ce  mot  paraît  pour  la  première  fois 
dans  les  lois  du  code  en  380.  Voyez  l'édit  par  lequel  Théodose  réserve  le  nom  de 
catholiques  aux  chrétiens  qui  suivent  la  doctrine  du  pontife  Damase ,  et  de  Pierre , 
évêque  d'Alexandrie.  God.  Théod.,  liv.  xvi ,  tit.  1 ,  1.  2. 


—  53  — 
Il  faut  le  dire  :  les  catholiques,  alors  triomphants,  prê- 
taient à  tort  à  l'ami  de  Prétextât  un  peu  de  cette  haine 
violente  qu'avaient  laissée  dans  leurs  âmes  le  souvenir 
des  persécutions  ravivées  naguère  par  Julien.  Mais  de 
tout  autres  sentiments  régnaient  dans  les  hautes  régions 
de  l'aristocratie  romaine  :  on  songeait  avant  tout  à  se 
conserver  par  une  conduite  prudente  et  ferme  les  avan- 
tages temporels  de  l'ancien  établissement  religieux.  C'est 
ce  qui  se  vit  clairement  dans  une  circonstance  mémo- 
rable ,  où  la  voix  éloquente  de  Symmaque  protesta  contre 
la  disparition  d'un  emblème  païen  qui  avait  orné  depuis 
Auguste  la  salle  des  séances  du  sénat. 

Dans  cette  rapide  analyse  du  dixième  livre ,  oii ,  privé 
des  lumières  de  la  chronologie,  nous  essayons  un  clas- 
sement par  ordre  de  matières,  il  n'y  a  point  de  place 
pour  le  long  récit  de  la  lutte  que  souleva  l'autel  de  la 
Victoire.  L'Anglais  Lardner  en  a  fidèlement  retracé  tous 
les  incidents^*^,  et  l'on  peut  lire  dans  la  savante  et  im- 
partiale histoire  de  M.  le  comte  Beugnot  la  fameuse  re- 
quête du  préfet  de  Rome^^^.  Nous  ne  reproduirons  ici  ni 
le  passage  oii  l'amour  de  l'antiquité  et  la  religion  des 
souvenirs  prêtent  au  défenseur  du  paganisme  un  accent 
de  conviction  qui  étonne ,  ni  même  son  énergique  récla- 
mation en  faveur  de  la  liberté  des  cultes  :  aussi  bien,  à  la 
même  époque,  le  philosophe  Thémistius  traitait  cette  ques- 

(1)  Témoignage  des  païens ,  t.  iv,  p.  372-379. 

(2)  Destruction  du  paganisme  en  Occident,  t.  i,  p.  410  ,  417.  Il  y  a  encore 
une  autre  traduction  française  de  la  relation  de  Symmaque,  publiée  à  Paris 
en  1639,  chez  J.  Camusal.  Elle  n'est  mentionnée,  je  crois,  dans  aucune  biblio- 
graphie. 
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lion  avec  une  raison  plus  ferme  et  plus  indépendante ^'). 
Là  n'est  point  le  fond  du  débat,  et  la  majorité  du  sénat 
dont  Symmaque  s'était  fait  l'organe,  n'était  que  médio- 
crement touchée  des  droits  de  la  conscience  et  des  intérêts 
de  la  déesse  ;  mais  elle  voyait  dans  l'édit  impérial  une 
atteinte  portée  à  sa  considération ,  et  se  croyait  dès  lors 
tenue  d'élever  la  voix  pour  défendre  les  institutions  du 
culte  national.  Symmaque  ne  se  borne  pas  à  demander 
le  rétablissement  de  l'autel,  il  plaide  aussi  la  cause  des 
vestales  et  du  corps  sacerdotal  ;  il  s'indigne  qu'on  les 
prive  du  bénéfice  des  dons  testamentaires;  que  le  fisc 
s'empare  des  terres  que  les  mourants  leur  lèguent.  Nous 
trouvons  ici  une  allusion  aux  décrets  par  lesquels  Gratien 
s'adjugea  les  propriétés  dont  Les  revenus  servaient  à  l'en- 
tretien des  temples ,  décrets  qui  ont  dû  disparaître  du 
code ,  puisqu'à  l'époque  où  il  fut  rédigé  ils  étaient  deve- 
nus sans  objet,  mais  dont  l'existence  est  attestée  par  une 
loi  de  l'an  415^^^,  et  que  saint  Ambroise  rappelle  dans  sa 
réponse  au  préfet  de  Rome  et  dans  l'éloge  funèbre  de 
Valentinien.  L'aristocratie  romaine,  qui  était  depuis  long- 
temps en  possession  des  sacerdoces  en  Italie  et  dans  les 
principales  provinces  de  l'empire,  ne  put  assister  sans 
frémir  à  cette  spoliation ,  et  elle  dut  prévoir  l'abolition 
prochaine  des  immunités  consacrées  à  son  profit  par  la 
loi^^*). 

(1)  Themist. ,  orat.  v. 

(2)  Omnia  etiam  loca  quae  sacris  error  veterum  deputavit,  secundum  Divi 
(tratiani  consfituta,  nostrœ  rei  jubemus  sociari.  Cod.  Theod.,  lib.  xvi,  tit.  10, 
j.  20. 

(3)  Voyez  particulièrement  le  commentairo  de  (Jodet'roy  sur  lu  75<  loi  de 
Deciiriowhns. 


—  55  — 

On  sait  quel  fut  le  résultat  de  cette  lutte  célèbre.  Le 
(emps  de  la  tolérance  était  passé  :  Constantin  le  Grand, 
el  Constance  avaient    bien   publié  des  édits  contre    les 
chrétiens  qui  passaient  au  judaïsme;  mais  les  païens  n'a- 
N  aient  point  encore  été  exposés  aux  rigueurs  du  pouvoir,  tit 
les  chrétiens  pouvaient  sans  danger  retourner  à  l'ancien 
culte.  Julien,  Jovien,  Valentinien,  Valens,  suivirent  la 
même  politique.  Le  principe  de  l'équilibre  entre  les  deux 
l'eligions  dominait   depuis  que  l'empire  était  passé  aux  . 
mains  des  empereurs  chrétiens;  mais  un  esprit  nouveau 
animait  Théodose,  et  son  influence  était  toute-puissante 
dans   le  conseil  du  jeune  Valentinien.    On  continua  à 
s'emparer  des  biens  qui  avaient  appartenu  aux  temples  ; 
quelques  favoris  se  partagèrent   les  dépouilles  du  culte 
vaincu  :  le  reste  fut  abandonné  aux  églises  ^*\ 

Nous  verrons  dans  la  suite  de  la  correspondance,  que 
les  païens  firent  encore  une  tentative  en  389  ;  leur  essai 
en  392  ne  fut  pas  plus  heureux,  bien  qu'ils  eussent  pro- 
fité de  Téloignement  de  saint  Ambroise.  La  révolution 
était  accomplie  ;  trop  d'intérêts  se  seraient  trouvés  lésés 
par  une  restitution.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  deux 
députations  envoyées  à  Eugène  ne  purent  rien  obtenir  ; 
et  cependant  Eugène  s'appuyait  principalement  sur  iv 
parti  païen  :  il  obéissait  à  Arbogaste  et  à  Flavien  ,  donl 
les  lettres  de  Symmaque  ,  même  à  défaut  du  témoignage 
de  saint  Paulin  dans  la  biographie  d' Ambroise,  révèlent 
les  vrais  sentiments.  Ajoutons  que  si  ce  prince,  obéissani 

(l)  Cod.  Théod.,  liv.  xvi ,  cl  spécialemcni  le  lil.  7  ,  de  Aposiatis. 


—  se- 
aux nécessités  de  sa  position ,  finit  par  céder  sur  ce  point, 
les  événements  arrêtèrent  à   son  début  une  œuvre  ré- 
prouvée par  la  politique ,  et  que  la  victoire  elle-même  ne 
lui  eût  point  donné  la  force  de  réaliser. 

Mais  de  grands  événements  se  préparaient  en  Italie. 
Sous  prétexte  de  défendre  l'orthodoxie  contre  les  entre- 
prises ariennes  de  Justine ,  Maxime  avait  de  nouveau 
franchi  les  Alpes,  et  forcé  Valentinien  surpris  d'aller 
chercher  avec  sa  mère  un  refuge  auprès  de  Théodose. 
Symmaque,  qui  n'avait  point  conservé  un  souvenir 
agréable  de  ses  relations  oftîcielles  avec  la  cour  de  Milan, 
se  rangea  avec  éclat  du  côté  de  l'usurpateur,  et  prononça 
même  son  panégyrique.  Mais  il  eut  bientôt  à  se  repentir 
de  cette  imprudcnce^'^  :  car  la  victoire  d'Aquilée  en  388 
livra  l'Italie  à  Théodose,  qui  passa  trois  années  dans  ce 
pays,  s' efforçant  de  réparer  les  désordres  de  l'ancienne  ad- 
ministration. C'est  à  cette  époque  que  l'on  rapporte  ordi- 
nairement la  proposition  qui  fut  faite  dans  le  sénat  de 
rétablir  la  censure ,  magistrature  depuis  longtemps  abo- 
lie. On  se  souvenait  que ,  sous  le  règne  de  Dèce,  Valérien 
l'avait  refusée,  et  que  Dalmace,  frère  de  Constantin, 
en  avait  été  revêtu ^^^.  Symmaque,  qui  ne  voyait  dans  cette 
mesure  qu'une  facilité  nouvelle  offerte  aux  excès  de  la 


(1)  Épiphane  (liv.  ix,  23)  et  Nicéphore  (liv.  xii,  21)  rapportent ,' après  So- 
crate,  que  Symmaque,  pour  se  soustraire  à  la  colère'de  Théodose,  se  réfugia  dans 
une  église ,  et  que  ce  prince  l'épargna ,  sur  les  instances  de  Léonce  ,  évêque  des 
Novatiens.  Voyez  Socrate  ,  Hist.  ecclés.,  liv.  v,  ch.  14  ;  Gassiod. ,  Hist.  trip. , 
liv.  IX,  1.  23;  et  Suidas,  v.  KABo(ria><nç ,  t.  ii,  pars  i,  p.  26 ,  edit.  Hal.  Nous  ne 
savons  ce  qu'il  faut  penser  de  ce  récit. 

(2)  Trébelliiis  Pollion,  Vie  des  deux  Valérien,  ch.  i;  —  Casaubon,  Not- 
»w'Spar^,  p.- 203.  edit.  Io20. 
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brigue  ,  la  combattit  vivement ,  et  le  sénat  la  rejeta  d'un 
avis  unanime.  Plus  tard,  dans  un  discours  écrit,  il 
donna  à  son  opinion  tous  ses  développements  ^'\  Cepen- 
dant ,  pour  rentrer  en  grâce  auprès  du  vainqueur,  Sym- 
maque  fut  réduit  à  écrire  une  défense  de  son  panégy- 
rique, oii  il  rappelait,  comme  moyen  de  justification, 
les  démêlés  qu'il  avait  eus  avec  Marcellin,  frère  de 
Maxime.  L'éloge  de  Théodose  lui  offrit  une  matière  plus 
digne  de  son  talent  :  il  le  composa  avant  l'année  389, 
car  l'on  voit  dans  une  lettre  adressée  à  Flavien^^^  qu'il 
regrette  de  n'avoir  pu  parler  d'une  loi  de  ce  prince,  qui 
interdisait  à  tous  les  membres  de  la  famille  impériale  la 
faculté  de  recevoir  par  fidéi-commis  ou  par  codicilles ,  au 
détriment  des  héritiers  naturels  ^^^.  Il  paraît  que  dans  ce 
discours  prononcé  en  plein  consistoire  ,  soit  qu'il  pensât 
que  les  circonstances  fussent  favorables,  soit  qu'il  eût 
cédé  à  l'entraînement  de  son  zèle ,  il  osa  encore  une  fois 
réclamer  pour  l'autel  de  la  Victoire.  S'il  faut  en  croire 
saint Prosper  d'Aquitaine^*),  Théodose  irrité  le  fit  mettre 
sur  ifn  chariot  grossier  et  transporter  à  cent  milles  de 
Rome.  La  correspondance  renferme  quelques  allusions 
indirectes  à  cette  disgrâce,  qui  dut  encore  rehausser 
Symmaque  dans  l'estime  des  vrais  païens.  Depuis  sa 
lutte  avec  saint  Ambroise,  personne  ne  jouissait  parmi 
eux  d'une  considération  plus  haute  ;  rien  ne  prouve  ce- 


(1)  Liv.  IV,  lett.  29,  45;  liv.  v,  lett.  9. 

(2)  Liv.  II,  letl.  13.  ■ 

(3)  Cod.  Théod.,  liv.  iv,  tit.  4 ,  I.  2,  ann.  389. 

(4)  Mb.  rir  Promiss.  Dei ,  pars  m,  p.  185.  Paris.,  1711. 


—  58  — 
[)eiidant  qu'il  ait  jamais   tenu  dans  le  parti   une   aussi 
grande  place  que  Prétextât.  Encore  moins  faut-il  croire 
qu'il  fut  revêtu  du  souverain  pontificat  :  à  l'empereur 
seul  appartenait  le  titre  de  chef  de  la  religion  ^^\ 

Mais  dans  le  collège  des  pontifes  qui  avait  la  direction 
des  affaires  religieuses ,  nul  ne  veilla  avec  plus  de  solli- 
citude au  maintien  de  la  discipline  et  des  traditions.  11 
n'eût  pas  été  sans  intérêt  pour  l'histoire  imparfaitement 
connue  de  la  durée  des  institutions  païennes  en  Occident 
de  fixer  la  date  de  deux  lettres  du  neuvième  livre ,  con- 
cernant la  vestale  Primigénia.  La  lettre  118,  dont  la 
suscription  est  malheureusement  perdue ,  est  adressée  au 
préfet  de  Rome.  Symmaque  lui  dénonce  le  crime  de  la 
supérieure  des  vestales  d'Albe ,  antisles ,  qui  s'est  laissé 
séduire  par  Maxime ,  ainsi  qu'il  a  été  reconnu  après  une 
enquête  ordonnée  par  le  collège  des  pontifes.  Il  appelle 
sur  la  tête  des  coupables  toutes  les  rigueurs  de  la  loi ,  et 
il  nous  apprend  qu'on  avait  eu  peu  de  temps  auparavant 
occasion  de  l'appliquer.  Mais  comme  le  préfet,  qui  ne  se 
souciait  peut-être  point  d'avoir  à  exercer  cette  poursuite, 
objectait  qu'il  ne  pouvait  sortir  de  Rome,  et  que  la 
religion  défendait  de  laisser  entrer  d'aussi  grands  cou- 
pables dans  les  murs  de  la  ville  éternelle*,  Symmaque 
écrit  au  gouverneur  le  plus  rapproché  du  théâtre  du 
crime,  lettre  119.  Dans  la  lettre  108  du  .même  livre,  il 
adresse  comme  pontife  des  remontrances  à  une  vestale 
qui  voulait  quitter  la  retraite  des  vierges  avant  le  temps 

^1)  C'est  ce  qu'établit  fort  bien  M.  le  comte  Beugnot  contre  Lebeau  et  M.  Orelli, 
Décadence  du  paganisme,  t.  i,'p.  341,  384,  459. 
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fi\ë  par  la  loi.  M.  le  comte  Beugnot  rapporte  ces  trois 
lettres  aux  dernières  années  du  règne  de  Valentinien  II ^^^ 
Après  un  éloignement  qui  pouvait  passer  pour  volon- 
taire ,  et  qui  dura  trop  longtemps  au  gré  de  Flavien, 
Symmaque  se  rapprocha  de  la  cour,  oii  l'appelaient  de 
puissantes  amitiés.  Théodose  ne  tint  point  rigueur  à  l'o- 
rateur des  païens  :  car  en  390  il  le  désigna  pour  le  con- 
sulat de  l'année  suivante,  ce  qui  était  la  plus  haute 
distinction  dont  un  sujet  de  l'empire  pût  être  honoré. 
Deux  voies  y  conduisaient  :  les  grandes  charges  de  l'ad- 
ministration et  les  services  rendus  à  l'armée;  mais  le  droit 
de  l'empereur  s'exerçait  sans  aucune  restriction.  Ainsi 
nous  voyons  qu'en  395 ,  deux  enfants  en  bas  âge,  Oly- 
bre  et  Probin ,  furent  revêtus  de  la  trabée  sur  la  propo- 
sition du  sénat  ^^^  Un  fragment  retrouvé  par  Son  Em. 
Ang.  Maï ,  et  qui  a  pour  titre  Laudes  in  Patres ,  montre 
que  les  clarissimes  eurent  quelquefois  une  grande  in- 
fluence dans  les  élections.  «  Les  hommes  de  bien  arrivent 
aux  magistratures,  parce  qu'ils  ne  sont  point  choisis  par 
un  seul ,  mais  par  tous  :  dans  les  comices  du  sénat  et  des 
princes,  on  est  choisi  par  ses  pairs,  confirmé  par  ses 
supérieurs  ;  la  cour  et  la  curie  sont  unies  de  sentiment.  » 
Et  Symmaque  oppose  à  ce  choix  des  consuls  par  leurs 
pairs  les  brigues  populaires  de  l'ancienne  république ,  les 
dignités  mises  aux  enchères  sous  les  Césars.  Il  sembh^ 
ici  que,  pour  le  nommer,  l'empereur  n'attendit  point 
l'expression  des  vœux  de   la  curie.    Cette  particularité 

(1)  Destruction  du  paganisme,  t.  i,  p.  458. 

(2)  Claudian.,  Pnnegyris  in  Olybrii  et  Prohini  fratrum  consulntum. 
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aurait  été  mentionnée  par  Symmaque,  si  attentif  à  tout 
ce  qui  peut  relever  la  gloire  du  corps.  Un  messager 
d'Etat  vint  lui  apporter,  au  nom  de  Théodose,  la  nou- 
velle que  sa  nomination  allait  être  rendue  publique  ^*\  Il 
donna  les  fêtes  de  son  consulat  au  commencement  de 
Tannée  391  :  les  jeux  du  Cirque,  Circensium  solennitas, 
les  combats  de  gladiateurs  et  de  bêtes  féroces,  ludi,  mu- 
nera,  furent  terminés  dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier^^\ 

Depuis  longtemps ,  le  consulat  n'était  plus  qu'une  di- 
gnité sans  fonctions.  Symmaque  eut  l'honneur,  avec  son 
collègue  Tatien  ,  de  donner  son  nom  à  l'année ,  de  le  voir 
inscrit  dans  tous  les  actes  publics  et  privés ,  de  porter 
dans  les  cérémonies  le  vêtement  de  l'empereur,  et  de 
prendre  rang  avec  les  patrices  avant  le  préfet  de  Rome, 
Nous  rappellerons  ici  une  seule  loi  datée  de  son  consulat, 
celle  où  le  jeune  Valentinien  interdit  à  Rome  et  dans  les 
environs  l'entrée  des  temples,  les  honneurs  rendus  aux 
statues  et  l'immolation  des  animaux^^^  Pendant  ce  temps, 
Théodose  poursuivait  en  Egypte  l'œuvre  déjà  fort  avan- 
cée de  la  destruction  de  l'ancien  culte  ^*\ 

C'est  en  392  que  l'on  voit  paraître  pour  la  première 
fois  le  jeune  fils  de  Symmaque.  Q.  Fabius  Memmius, 
dont  il  est  si  souvent  question  dans  la  correspon- 
dance ,  fut  appelé   à  la  questure  par  le  sénat ,  et  pro- 


(1)  Liv.  II,  lett.  62,  63. 

(2)  Liv.  vil,  lett.  4,  8,  à  son  fils. 

(3)  L.  10 ,  de  Pagan.  Albîno  P.  U.,  ann.  391. 

(4)  L.  11  ,  de  Pagan.  Evagrio  P.  Ang.  et  Romano  coni.  Jîgypti,  391. 
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posé  à  l'agrément  du  prince,  qui  ratifia  le  choix  des 
clarissimes.  On  le  désigna  en  même  temps  pour  la  ques- 
ture, qu'il  obtint  seulement  en  402;  la  règle  voulant 
que  dix  années  s'écoulassent  entre  la  désignation  et  la 
nomination.  Arrêtons-nous  un  instant,  et  essayons  de 
donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'étaient  la  questure  et  la 
préture  au  iv®  siècle ,  depuis  les  changements  que  Con- 
stantin avait  introduits  dans  les  institutions  de  l'empire. 
«Ce  prince,  voulant  tourmenter  aussi  les  personnes  riches, 
imagina  de  les  appeler  à  la  dignité  de  la  préture,  et  il 
réclamait  d'elles,  à  ce  titre,  de  grosses  sommes  d'argent. 
Aussi,  lorsque  ses  délégués  arrivaient  dans  les  villes, 
c'était  une  fuite  générale  :  on  partait  pour  d'autres  pays, 
afin  de  se  soustraire  à  un  honneur  ruineux  ^^\  »  Ce  té- 
moignage, empreint  de  l'animosité  avec  laquelle  Zosime 
poursuit  en  toute  circonstance  la  mémoire  de  Constantin , 
pourrait  passer  pour  suspect,  s'il  n'était  confirmé,  au 
moins  dans  ce  qu'il  a  d'essentiel,  par  les  ordonnances 
que  ce  prince  et  ses  successeurs  se  virent  contraints  de 
rendre ,  afin  de  maintenir  cette  nouvelle  branche  du  ser- 
vice public. 

Le  titre  4  du  vi^  livre  du  code  Théodosien  ^'^  contient 
une  série  de  dispositions  destinées  à  fixer,  soit  les  amendes 
auxquelles  s'exposent  les  questeurs  et  les  préteurs  qui 
essayent  d'échapper  aux  officiers  du  contrôle,  soit  les 
obligations  diverses  des  dignitaires  selon  le  rang  et  le 
nom  de  la  préture  dont  ils  ont  été  honorés  ;  quels  doivent 

(1)  Zosim.,  liv.  ii ,  ch.  38,  15,  coll.  Nicbuhr. 
i^-i)  Cod.  Theod.,  t.  ii ,  p.  30. 
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célébrer  des  jeux ,  quels  verser  au  trésor  des  fonds  dont 
l'emploi  était  déterminé  par  la  loi.  Les  sénateurs  exemptés 
de  ces  fonctions,  allecti,  sortaient  presque  tous  de  la  mai- 
son impériale  ou  des  rangs  de  l'armée  ^^\ 

Cependant,  malgré  ces  précautions  et  les  rigueurs  de 
la  loi ,  une  année  se  passait  quelquefois  sans  que  le  peuple 
pût  jouir  de  ces  spectacles,  dont  il  était  si  avide.  Les 
préteurs  se  cachaient  dans  les  provinces ,  grâce  à  la  tolé- 
rance des  gouverneurs,  à  qui  il  était  pourtant  recom- 
mandé de  les  faire  chercher  et  conduire  dans  les  villes 
où  ils  devaient  donner  des  jeux.  La  quatrième  lettre  du 
livre  X  est  adressée  à  un  proconsul  d'Afrique,  que  les 
notes  des  appariteurs,  apparitorum  nolarïis,  dénoncent 
au  sénat  comme  favorisant  l'absence  des  magistrats  du 
peuple  romain.  On  peut  se  faire  une  idée  des  dépenses 
qu'entraînait  une  préture,  lorsqu'on  lit,  dans  un  frag- 
ment d'Olympiodore,  conservé  par  Photius,  que  Sym- 
maque ,  qui  ne  comptait  point  parmi  les  plus  riches  du 
sénat,  dépensa  deux  mille  livres  d'or  pour  les  jeux  de  son 
fils  ('). 

Nous  avons  déjà  vu  les  efforts  inutiles  tentés  en  384 
pour  mettre  des  bornes  à  des  libéralités  si  ruineuses; 
mais  la  coutume  était  devenue  plus  forte  que  la  loi.  Aussi 
les  sénateurs  qu'un  revenu  médiocre  mettait  hors  d'état 
de  lutter  de  faste  avec  leurs  collègues,  sollicitaient  l'im- 
munité. Parmi  les  nouveaux  fragments  que  le  cardinal 


(1)  Le  code  énumère  huit  classes  de  privilégiés.  Paratitl.  de  prœtor.  et  qnœ- 
stor. 

(2)  Photii  Bibliotheca,  p.  63,  cdit.  Pekker.  Berlin,  1814. 
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Aiig.  Maï  a  découverts  au  Valican  ,  so  trouve  lui  discours 
de  Synunaque   eu  faveur  de  Valérius  Fortuuatus,  qui 
demandait  à  ue  pas  être  appelé  à  la  questure  ^^\ 

Dans  les  lois  du  code  qui  traitent  de  l'organisation  de 
cette  partie  du  service ,  et  qui  vont  depuis  Tannée  320 
jusqu'en  397,  il  n'est  que  trois  fois  question  de  la.ques- 
ture  :  c'est  qu'il  n'y  avait  entre  ces  deux  fonctions  qu'une 
différence  de  degré.  Les  jeux  de  la  questure  n'étaient, 
pour  ainsi  parler,  que  le  prélude  des  dépenses  plus  con- 
sidérables de  la  préture  :  post  ludicras  quœstorum  prœ- 
clusioneSy  dit  Symmaque  dans  la  lettre  8  du  livre  ix,  où 
il  demande  à  Stilichon  l'autorisation  d'enfreindre  le  rè- 
glement sur  lequel  il  avait  présenté  un  rapport  aux  em- 
pereurs. 

Ainsi  ces  deux  dignités,  comme  le  consulat,  n'étaient 
plus  que  de  vains  titres  que  l'on  conférait  même  à  des 
mineurs,  à  des  enfants  au  berceau.  On  avait  conservé 
les  noms,  parce  qu'ils  sonnaient  bien  aux  oreilles  ro- 
maines, les  charges  qui  y  étaient  attachées,,  et  au  prix 
desquelles  jadis  on  ne  croyait  point  acheter  trop  cher 
l'honneur  d'être  le  chef  de  la  justice ,  ou  le  gardien  de  la 
fortune  publique  ;  mais  l'exercice  et  la  réalité  du  pouvoir 
dans  l'institution  nouvelle ,  étaient  passées  à  d'autres 
mains. 

Délivré  des  honneurs  consulaires  et  de  l'entbarras  de 
deux  éditions  successives ,  Symmaque  s'occupait  de  l'édu- 
cation de  son  jeune  questeur,  et  joignait  les  conseils  de 

(1  )  Juris  ante  Jusiinianei  fragm.  Rom* ,  1822.  —  Oratio  pro  Valerio  Fortunato 
inedita  Valicana. 
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son  expérience  aux  leçons  du  rhéteur  qui  dirigait  Q.  Fa- 
bius ^*\  Il  jouissait  paisiblement  de  l'estime  de  tous  les 
partis,  et  s'efforçait  d'oublier  les  fruits  amers  de  ses 
discours  ^^\  en  voyant  ses  plus  ardents  adversaires  se  bor- 
ner à  regretter  qu'ils  n'eût  point  mis  son  éloquence  au  * 
service  d'une  meilleure  cause  (''^,  lorsqu'une  nouvelle 
inattendue  excita  dans  son  âme  les  plus  graves  inquié- 
tudes. Valentinien  II  venait  d'être  assassiné  par  Arbo- 
gaste  dont  il  avait  essayé  de  secouer  le  joug  ;  et  le  géné- 
ral barbare,  n'osant  garder  pour  lui  la  pourpre ,  en  avait 
revêtu  son  secrétaire,  un  de  ces  hommes  honnêtes  et  fai- 
bles ,  nés  pour  être  le  jouet  des  intrigants  et  des  ambi- 
tieux. Eugène,  pour  son  malheur,  lui  avait  été  recom- 
mandé par  Ricomer  :  c'était  un  professeur  de  rhétorique 
assez  distingué ,  que  ses  talents  avaient  élevé  au  rang  de 
sénateur;  il  était  lié  d'amitié  avec  Symmaque^*^,  et  pas- 
sait pour  être  favorable  au  culte  des  dieux.  Au  bruit  de 
cette  révolution  de  palais ,  les  païens  s'émurent  ;  et  Fla- 
vien,  qui  dirigeait  alors  le  prétoire  d'Italie,  se  prononça 
hautement.  De  tous  côtés  on  rouvrit  les  temples,  l'en- 
cens recommença  de  fumer  sur  les  autels  ;  et  le  fougueux 
Flavien,  en  sortant  de  Milan  pour  aller  défendre  les 
passages  des  Alpes  contre  Théodose,  menaça  d'enrôler 
à  son  retour  les  clercs,  et  de  transformer  les  églises 
de  la  ville  en  écuries  ^^\   Ambroise    lui-même   crut    la 

(1)  Liv.  VII,  lett.  9. 

(2)  Liv.  VIII,  lett.  69. 

(3)  Aurel.  Prudentius  Contra  Symm.,  lib.  i,  v.  11  in  praefatione. 

(4)  Liv.  III,  lett.  60,  61. 

(5)  Saint  Ambroise,  t.  v,  p.  83. 
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cause  Ju-christiaiiisiiie  perdue  en  Italie.  Cet  liomine  si 
intrépide  eut  un  moment  d'hésitation ,  et  il  fit  sa  sou- 
mission a  un  usurpateur  couvert  du  sang  de  son  cher  Va- 
lentinien.  Il  est  assez  difficile  de  dire  quelle  fut  dans  ces 
circonstances  la  conduite  de  Symmaque.  Son  attache- 
ment pour  Flavien  et  sa  vie  tout  entière  nous  répondent 
de  ses  sympathies  pour  ce  mouvement  païen.  Mais  il  le  sui- 
vit sans  éclat,  et  sans  se  compromettre ,  se  souvenant  trop 
bien  de  ce  qui  lui  était  arrivé  après  la  défaite  de  Maxime  ; 
peut-être  aussi  ne  partageait-il  point  les  illusions  de  son 
parti. 

Aussi  quand  la  ruine  d'Arbogaste,  de  Flavien  et  d'FAi- 
gène  livra  ses  amis  sans  défense  à  la  colère  du  vainqueur, 
nous  voyons  qu'il  s'entremit  noblement  pour  eux.  Il 
trouva  un  généreux  appui  dans  saint  Ambroise ,  sur  les 
instances  duquel  Théodose  fit  grâce  de  la  vie  à  plusieurs  ^^\ 
Tous  ceux  qui  avaient  reçu  des  charges  du  tyran  avaient 
été  condamnés  à  des  amendes  ;  mais  on  les  remit  à  la  plu- 
part. La  clémence  impériale  s'honora  par  les  mêmes 
actes  qui  l'avaient  fait  bénir  six  années  auparavant ,  lors 
de  la  révolte  de  Maxime.  Il  n'y  eut,  pour  ainsi  dire, 
point  de  changements  dans  le  personnel  de  l'administra- 
tion. En  voici,  je  crois,  la  raison.  L'aristocratie  romaine 
était  depuis  longtemps  en  possession  de  toutes  les  grandes 
charges  :  et ,  comme  elle  avait  su  se  maintenir  dans  le 
déclin  général  de  l'empire ,  aucun  pouvoir  ne  pouvait  se 
constituer  en   dehors  d'elle.  Aussi  le  souverain ,  quelle 

(1)  Liv.  m,  letl.  33;  —  Saint  Ambroise,  lelt.  19. 
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que  fût  son  origine ,  la  ménageait  ;  et  les  honunes  nou- 
veaux que  la  faveur  de  la  cour  ou  un  mérite  incontesté 
portait  au  sommet  de  la  hiérarchie ,  tenaient  à  se  faire 
adopter  par  elle.  Rufin,  Ricomer,  Promotus,  Stilichon 
entretenaient  avec  Symmaque  un  commerce  de  lettres 
assidu.  La  différence  des  religions  elle-même  ne  pouvait 
rompre  les  liens  qu'établissaient  entre  les  grandes  familles 
et  les  dépositaires  de  la  puissance  publique  la  nécessité  et 
l'intérêt. 

Parmi  les  personnages  les  plus  compromis  lors  de  la 
défaite  du  parti  d'Eugène ,  se  trouvaient  les  enfants  de 
Flavien.  Ils  étaient  poursuivis  en  recouvrement  du  sola- 
rium,  et  la  taxe  avait  été  portée  à  une  somme  exagérée  ^'^K 
Symmaque  obtint  probablement  pour  eux  une  remise.  Pro- 
tadius,  qui  avait  quelque  charge  dans  les  finances,  Floren- 
tin, préfet  de  Rome,  et  Longinien^^^  furent  priés  de  s'in- 
téresser au  sort  de  cette  famille  déchue.  Les  Nicomaque 
revinrent  en  Italie ,  et  leur  protecteur,  en  s' adressant  à 
Stilichon  et  aux  clients  du  général ,  à  Théodose,  au  comte 
Salvin,  aux  deux  frères  Pétronius  et  Patruinus  ^^^,  par- 
vint à  rétablir  leur  fortune ,  et  bientôt  môme  leur  crédit. 
Ce  fut  après  la  mort  de  Théodose,  et  sans  doute  lorsque 
les  Nicomaque  étaient  rentrés  en  grâce,  que  Symmaque 
donna  pour  épouse  à  son  fils  la  petite-fille  de  son  ami.  Il 
eut  soin  d'abord  de  consulter  Stilichon ,  et  de  s'assurer 


(1)  Liv.  IV,  lett.  19. 

(2)  Liv.  IV,  lett.  51  ;  liv.  vu,  lett.  95. 

(3)  Liv.  VII,  lett.  102;   liv.  iv,  lett.  5,7;  liv.  v,  lett.  6;  liv.  vi,  lett.  66: 
liv.  VII,  lett.  95,  104;  liv.  viii ,  lelt.  29. 
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l'approbalion  de  ce  puissant  miuislre  ^*K  Plusieurs  Fois  le 
sénat  le  chargea  de  porter  ses  requêtes  à  la  cour  de  Mi- 
lan, en  lui  recommandant  de  s'entendre  avec  Stilichon^'-. 
La  faveur  dont  Symmaque  jouissait  près  de  cet  homme 
extraordinaire ,  servait  les  intérêts  des  clarissimes.  Mais 
toute  haute  position  a  ses  avantages  et  aussi  ses  inconvé- 
nients. 

Dans  Tannée  même  où  l'épée  de  Gainas  délivra  Stili- 
chon  des  intrigues  de  Rufin ,  Rome  fut  désolée  par  la 
famine;  et  les  sénateurs,  pour  faire  prendre  patience  au 
peuple,  s'engagèrent  à  fournir  à  leurs  frais  du  blé  poiu- 
vingt  jours.  L'aftnonce  en  fut  faite  solennellement  par  le 
héraut  chargé  de  la  publication  des  jeux.  Cependant  le 
préfet  du  prétoire  crut  voir  dans  cette  proclamation  le 
désir  de  diminuer  la  gloire  de  promesses  dont  il  s'était 
vanté  auprès  des  Romains  :  il  s'en  prit  à  Symmaque,  eî 
montra  aux  ambassadeurs  d  Orient  sa  propre  lettre  et  la 
réponse  de  ce  dernier.  Le  sénat  songea  à  députer  quelques- 
uns  de  ses  membres  à  la  cour  pour  implorer  la  munificence 
impériale  ;  mais  le  choix  des  envoyés  souleva  des  discus- 
sions si  violentes,  que  Symmaque,  qui  rend  compte  de  cette 
aflPaire  aux  fils  de  Nicomaque,  en  rougit  pour  l'honneur 
du  corps.  Il  n'assistait  point  à  la  séance,  qu'il  ne  connu! 
que  par  le  procès-verbal  ;  et  il  écrit  à  son  ami  que  les 
parties  ont  résolu  de  s'en  remettre  à  son  arbitrage ^^\ 
Ce  fut  un  beau  moment  pour  l'aristocratie ,  que  celui 

(1)  Liv.  IV,  lett.  14. 

(2)  Liv.  IV,  lelt.  9;  liv.  v,  lelt.  93  ,  96  ,  97  :  liv.  vu,  lett.  13,  14. 

(3)  Liv.  VI,  lett.  12,  18  .  26. 
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où  Stilichon  ,  effrayé  des  sourdes  menées  d'Eutrope,  et 
menacé  de  voir  l'Afrique  quitter  à  tout  jamais  le  sceptre 
de  l'empereur  d'Occident ,  fit  appel  au  sénat  de  Rome , 
et  ramena  sur  la  scène  politique  ce  corps  illustre ,  que  la 
jalouse  prudence  des  ministres  avait  depuis  longtemps 
privé  de  toute  influence  dans  les  affaires  de  l'Etat.  On 
fit  parvenir  à  Rome  les  pétitions  des  Africains  et  des 
soldats  qui  n'avaient  point  participé  à  la  révolte  ;  et 
Ton  demanda  aux  sénateurs  une  démonstration  capable 
de  raffermir  la  fidélité  chancelante  des  légions.  Symma- 
que ,  chargé  par  Stilichon  de  lui  faire  connaître  ce  qui 
se  passa  dans  la  curie,  après  avoir  peint  l'indignation  qui 
s'empara  de  l'assemblée  à  la  lecture  de  la  lettre  où  l'em- 
pereur énumérait  les  crimes  de  Gildon ,  lui  annonce  que 
le  rebelle  a  été  condamné  d'une  voix  unanime.  Lui- 
même  a  pris  la  parole  :  et,  dans  un  discours  étudié,  il  a 
justifié  la  conduite  d'Honorius,  et  invité  l'empereur 
d'Orient  à  la  concorde  ^*^  Symmaque  put  croire  un  in- 
stant que  le  sénat  était  appelé  à  jouer  le  rôle  de  modé- 
rateur entre  les  deux  cours  rivales.  On  fit  revivre  les  an- 
ciens usages,  more  majorum;  et  les  sénateurs  consultés 
donnèrent  leur  avis,  en  observant  les  formalités  qui 
pouvaient  seules  assurer  la  validité  du  jugement.  Du 
reste  les  clarissimes,  dans  ce  rôle  nouveau  à  la  gran- 
deur duquel  ils  n'étaient  point  accoutumés,  n'oublièrent 
point  les  intérêts  du  municipe.  Le  soulèvement  de  l'A- 
frique leur  faisait  redouter  avec  la  disette  des  troubles 

(1)  Liv.  IV,  lell.  4. 
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j>opiilaires;  et  ils  supplièrent  l'einj)ei'eLir  de  Venir  au  se- 
cours de  la  cité.  Syminaque  nous  a  conserve  encore  le 
récit  d'un  autre  épisode  auquel  donna  lieu  cette  révolte  si 
promptement  arrêtée  par  l'audacieux  débarquement  de 
Mascezel,  qui  paya  plus  tard  de  sa  vie  un  trop  éclatant  ser- 
vice. Stilichon  ,  sentant  son  pouvoir  chanceler,  faisait  des 
efforts  extraordinaires ,  et  l'empereur  avait  ordonné  des 
levées  de  soldats  dans  Rome.  Il  paraît  que  cette  mesure 
était  extrêmement  désagréable  aux  sénateurs ,  qui  essayè- 
rent de  s'y  soustraire ,  et  en  vinrent  à  offrir  cinq  livres 
d'argent.  Tillemont  se  demande  si  c'est  pour  chaque  séna- 
teur, ou  par  tête  de  soldat  ^^\  La  xnf  loi  de  Tironibus  du 
code  Théodosien  répond  clairement  à  sa  question.  Cette 
loi  est  un  extrait  d'une  réponse  d'Honorius  au  sénat  en 
397,  oratio  ad  senalum .  L'empereur  accepte  la  proposi- 
tion des  sénateurs ,  et  se  contente  de  vingt-cinq  solidi  par 
tête  de  combattant.  Or,  une  loi  de  cette  même  année 
397  (2)  fixe  la  valeur  relative  *de  la  livre  d'argent  et  du  so- 
lidus  ainsi  qu'il  suit  :  cinq  so/zV?  valent  une  livre  d'argent. 
Ainsi  les  cinq  livres  d'argent  dont  parle  Symmaque ,  font 
précisément  les  vingt-cinq  solidi  qu'Honorius  permet  aux 
sénateurs  de  payer  au  trésor  par  tête  de  soldat  ^^\ 

Pendant  les  cinq  années  qui  précédèrent  la  préture  de 
Q.  Fabius,  la  correspondance  nous  montre  Symmaque 
exerçant  ce  haut  patronage  dont  les  grandes  familles  de 
Rome  couvraient  des  provinces  entières.  En  le  voyant  sou- 


(1)  Hùt.  des  Emp.,  t.  v,  p.  545. 

(2)  Cod.  Thcod.,  1.  unie,  r/e  Argenli  pretio  quod  thesauris  infertm 

(3)  Liv.  VI ,  lett.  64  ,  62 ,  58  .  aux  fils  de  Nicomaque. 
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leiiir  une  réclamation  de  la  ville  de  Suessa,  et  écrire  en  398 
au  vicaire  de  Rome  Varus  en  faveur  de  l'Apulie^^^,  la 
pensée  se  reporte  involontairement  vers  l'époque  où  les  Al- 
lobroges  étaient  les  clients  de  Fabius  Sanga,  où  un  lien  de 
même  nature  unissait  lés  habitants  de  Capoue  à  Cicéron. 
Il  recevait  de  nombreuses  faveurs  de  la  cour,  comme  le 
prouvent  ses  lettres  à  Stilichon,  et  au  questeur  du  palais 
Félix.  Les  consuls  tenaient  à  honneur  qu'il  assistât  à  la 
cérémonie  de  leur  inauguration  ;  et  il  s'en  défendait  quel- 
quefois à  cause  de  sa  santé ,  ou  des  soins  que  réclamait 
son  fils  unique  ^^K  Malgré  une  invitation  pressante ,  il  ne 
parut  point  aux  fêtes  du  consul  Théodore ,  dont  le  poète 
Claudien  prononça  le  magnifique  éloge  devant  une  as- 
semblée formée  de  l'élite  de  la  cour,  des  Gaules  et  du 
sénat  ^^\  La  nomination  de  Flavien  à  la  préfecture  ur- 
baine en  399  combla  de  joie  Symmaque;  ainsi  il  voyait 
conférer  à  son  jeune  ami  une  dignité  qui  lui  avait  été 
promise  par  Eugène  (*\  Les  changements  de  souverains 
et  les  révolutions  pouvaient  retarder,  mais  ne  détrui- 
saient point  le  mouvement  qui  portait  les  membres  de 
1  aristocratie  aux  grandes  charges  de  l'Etat. 

Une  lettre  de  398  montre  le  cas  que  l'on  faisait  alors 
des  immunités  de  l'ancien  culte.  Eventius,  sénateur 
pauvre,  membre  du  corps  des  sacerdotes ,  sollicitait 
l'exemption  de  l'impôt  foncier  qui  pesait  sur  les  clarissi- 


(1)  Liv.  X,  lell.  16,  17;  liv.  ix,  lett.  29. 

(2)  Liv.  V,  lett.  S. 

(3)  Claudian.,  m  consul.  Mallii  Theodori 

(4)  Liv.  vu,  lett.  104. 


—  71  — 
mes;  el  Eufrasius  appuyait  cette  prétention ,  en  faisant 
valoir  les  privilèges  accordés  par  la  loi  au  sacerdoce 
païen .  Symmaque  promet  à  Eufrasius  un  heureux  succès , 
pourvu  que  les  inspecteurs  du  fisc ,  quœsitores  glebœ  se- 
natoriœ,  reconnaissent  après  enquête  l'indigence  de  ce 
sénateur.  C'est  dans  ce  cas  seulement  que  Symmaque 
donne  l'espoir  à  son  ami  qu'il  n'y  aura  rien  de  changé  à 
la  décision  favorable  rendue  par  le  préfet  Félix  ^^\ 

Bien  qu'il  ne  faille  point  juger  de  l'importance  que 
Symmaque  attachait  aux  jeux  de  la  préture  de  son  fils  par- 
le nombre  des  lettres  où  il  en  parle,  on  voit  qu'il  voulut 
que  leur  magnificence  répondît  à  la  considération  dont 
jouissait  la  famille  Aurélia.  Dans  les  dix  livres  de  la  cor- 
respondance il  est  continuellement  question  de  chevaux , 
d'ours,  de  crocodiles,  de  lions,  de  cochers,  de  gladia- 
teurs ,  de  comédiens ,  de  vêtemens  brodés  en  or  et  en  soie , 
d'autorisations  pour  les  gens  de  sa  maison  de  profiter  des 
postes  de  l'empire;  l'Afrique,  l'Espagne,  les  Gaules, 
la  Dalmatie  sont  mises  à  contribution  pour  reliausser 
l'éclat  des  fêtes  de  la  préture.  Symmaque  eut  recours  à 
tous  ses  amis,  afin  de  réclamer  leurs  bons  offices;  et  il 
n'hésita  point  à  demander  qu'on  le  laissât  violer  le  rè- 
glement sur  les  dépenses  permises  dans  les  jeux ,  que  lui- 
même  avait  présentée  l'empereur,  au  nom  du  sénat,  dix- 
huit  ans  auparavant^^^.  Essayerons-nous  d'après  Claudien^ 
et  en  nous  aidant  des  ingénieuses  recherches  de  l'érudi- 
tion moderne,  une  description  telle  quelle  de  ces  jeux  ? 

(Ij  Liv.  IV,  lell.  61. 
:.i)  Liv.  IV,  lell.  8. 
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Q.  Fabius,  préteur  en  402,  est  un  des  derniers  magis- 
trats auxquels  il  fut  permis  de  donner  un  combat  de 
gladiateurs;  et  nous  préférons  rappeler  ici  sous  quelle 
série  d'attaques  succomba  enfin  une  institution  chère  au 
paganisme ,  et  qui  tenait  une  si  grande  place  dans  la  vie 
publique  des  Romains. 

Symmaque  partageait  sur  les  combats  de  gladiateurs 
l'opinion  de  ses  compatriotes  de  toutes  les  époques.  Ils  vou- 
laient qu'ainsi  l'œuvre  de  la  guerre  devînt  le  divertissement 
delapaix^^\  selon  la  vive  expression  d'un  juif  qui,  devenu 
l'ami  de  ses  maîtres ,  étudiait  curieusement  leurs  usages. 
Aussi  nulle  voixT  ne  s'élevait  à  Rome  pour  protester  contre 
ces  affreux  plaisirs.  Lorsque  Cicéron  se  demande  si  les 
combats  de  gladiateurs  ne  doivent  point  être  taxés  de  bar- 
barie ,  il  parle  de  ceux  qui  se  donnaient  de  son  temps  : 
car,  si  l'on  se  contentait  de  faire  descendre  des  condamnés 
dans  l'arène ,  ce  serait ,  dit-il ,  la  meilleure  école  pour  ap- 
prendre à  mépriser  la  douleur  et  la  mort^^^.  Pline  le  Jeune 
a  pour  cette  institution  une  admiration  sans  réserve  ^^K 
L'histoire  parle  de  quelques  empereurs  qui  essayèrent  de 
mettre  des  bornes  à  l'effusion  du  sang.  Mai^c  Aurèle  voulut 
ne  laisser  dans  les  mains  des  gladiateurs  d'autres  armes  que 
des  bâtons  ^^^  Mais  son  ordonnance  fut  sans  effet  ;  et  elle 
nous  est  restée  comme  le  vœu  d'un  sage  qui  désirait  faire 

(1)  Tm  roZ  'ncixîfxoi/  êp-y»  T«p4<ç  siphtit.  io^h\)h&,^Antiquités  judàiques y 
liv.  XIX,  ch,  7,  t.  II ,  p.  949,  édit.  Havercamp. 

(2)  Tuscul.  liv.  II,  ch.  M. 

(3)  Panégyr.,  ch.  33. 

(4)  Dionis    Historiœ    romanœ    lib.    lxxi    excerpta   per    J.    Xiphilinimi  ; 
M.  Anton,  philos.,  §  29,  t.  ii,  p.  1194,  edit.  Rcimarus.  Hambourg,  1752 
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tourner  l'exercice  d'un  grand  pouvoir  au  profit  de  l'hu- 
manité. Il  faut  arriver  aux  empereurs  chrétiens  pour  voir 
commencer  l'attaque  régulière  de  cette  odieuse  coutume. 
Déjà  au  second  et  au  troisième  siècle ,  Athénagore ,  Cy- 
prien ,  Tertullien  l'avaient  poursuivie  de  leurs  anathè- 
mes;  et  cette  tâche  glorieuse  fut  continuée  dans  l'âge  sui- 
vant. Lactance  exhorte  le  père  de  son  royal  élève  à  inter- 
dire des  jeux  qui  font  de  chaque  spectateur  un  homicide  ^'^ 
Constantin  ,  qui  doit  à  la  bienfaisante  influence  du  chris- 
tianisme l'honneur  d'avoir  fait  disparaître  de  la  législation 
romaine  le  supplice  de  la  croix  et  la  marque  au  visage  ^^^, 
défendit  les  combats  de  gladiateurs  par  une  loi  rendue  en 
Phénicie,  dans  l'année  même  oii  se  tint  le  concile  deNicée^^^ 
Mais  ces  tentatives  du  prince  ne  purent  prévaloir  même 
en  Orient  contre  l'esprit  général  ;  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'à  Rome  ces  jeux  sanglants  ne  furent  même  point 
interrompus.  Constance,  en  357,  enleva  aux  entrepre- 
neurs la  faculté  de  recruter  parmi  les  officiers  attachés 
au  service  de  la   maison   impériale  ^^\   Un    rapport  du 
livre  dixième  montre  que  Théodose  lui-même  payait  l'impôt 
du  sang  aux  plaisirs  des  Romains  ^^^;  et  en  effet  Prudence 
termine  son  poëme  Contre  Symmaque  par  une  exhortation 
éloquente  à  Honorius ,  de  se  charger  d'une  œuvre  que 
Théodose  a  réservée  à  sa  gloire  ^^\  Ce  fut ,  au  rapport  do 


(1)  ïnHitut.  divin.,  lib.  vi,  c.  20 ,  édit.  de  Rome  ,  1650. 

(2)  L.  2,  rfe  Pœnit,  ann.  316;  lib.  ix,  lit.  40,  cod.  Theod. 

(3)  Cod.  Theod.,  lib.  xv,  tit.  12, 1. 1. 

(4)  Cod.  Tbeod.,  lib.  xv,  tit.  12  ,1.2. 

(5)  Liv.  X,  Ictt.  68. 

(6)  Prudcnlius  Adv.  Symm.,  lib.  ii  sub  finem. 
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Théodoret ,  en  l'année  404,  que  les  combats  de  gladiateurs 
turent  supprimés  à  Rome.  Un  moine  venu  des  provinces 
d'Orient,  nommé  Télémaque,  voulut,  par  un  élan  su- 
blime, séparer  les  combattants  au  milieu  de  l'arène;  le 
peuple  furieux  le  lapida.  Honorius  défendit  d'arroser  de 
nouveau  ce  sol  qui  avait  bu  le  sang  d'un  martyr^*). 

Au  reste,  les  combats  de  gladiateurs  n'étaient  qu'un  des 
corollaires  de  l'institution  de  l'esclavage.  Une  société  qui 
avait  commencé  par  méconnaître  le  droit  imprescriptible 
de  tous  les  hommes  à  la  liberté,  ne  devait  point  montrer 
un  bien  grand  respect  pour  leur  vie.  Symmaque  lui- 
même,  esprit  élevé,  âme  généreuse,  se  plaint  de  la  perfi- 
die de  vingt-neuf  Saxons  qui,  la  veille  du  jour  où  ils 
devaient  paraître  dans  le  Cirque,  ont  préféré  se  donner 
la  mort,  desperatœ  geniis  impias  manus^^^. 

Après  l'inauguration  de  la  préture  de  son  fils,  Sym- 
maque, qui  commençait  à  se  ressentir  des  infirmités  de 
l'âge ,  paraît  s'être  retiré  de  la  vie  publique.  Il  s'intéressa 
pourtant  aux  démarches  que  fit  le  sénat  au  milieu  de  l'an 
403  ,  pour  assurer  à  Rome  l'honneur,  devenu  si  rare^^^, 
d'une  visite  impériale.  Flavien  fut,  par  lui,  vivement 
pressé  de  se  joindre  à  la  députation  chargée  de  soutenir 
à  Ravennes  le  vœu  des  clarissimes  contre  les  prétentions 
des  Milanais  ^"K  Stilichon  accéda  à  la  demande ,  et  con- 
duisit triomphalement  son  jeune  empereur  dans  l'an- 
cienne capitale  de  l'Occident.  C'était  peu  de  temps  après 

(1)  Théodoret,  liv.  v,  ch.  26. 

(2)  Liv.  II,  lett.  46. 

(3)  Glaudian.,  In  sextum  Honor.  consulat. 

(4)  Liv.  VI,  lett.  63,  49,  52,  56,  59. 
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la  bataille  de  Pollentia;  et  Symmaque  dut  partager  les 
transports  qu'excita  la  présence  du  vainqueur  d'Alaric. 

On  ne  trouve  plus  rien  dans  la  correspondance  qui 
se  rapporte  à  F  histoire  des  premières  années  du  v®  siècle  : 
ajoutons  toutefois  qu'un  certain  nombre  de  lettres  est 
adressé  à  des  personnages  qui  jouèrent  un  rôle  important 
à  cette  époque.  Symmaque  parle  des  ambassades  du  sé- 
nateur Attale^*^;  la  lettre  114  du  livre  vu  renferme  de 
vagues  allusions  à  des  troubles  intérieurs,  à  de  grands 
revers  de  la  fortune  publique;  mais  on  ne  peut  assurer 
qu'il  s'agisse  de  ceux-là  même  dont  l'histoire  a  conservé  le 
souvenir.  Jove,  qu'il  félicite  de  son  élévation,  a  dû  remplir 
de  hautes  fonctions  avant  de  succéder  à  la  toute-puis- 
sance d'Olympe ,  et  de  trahir  tour  à  tour  Attale  et  Ho- 
norius^*^.  Un  député  du  nom  de  Jean,  figure  parmi  ceux 
que  le  préfet  Basilius  conduisit  devant  Alaric  pendant  le 
siège  de  Rome  ^^\  Zosime  cite  un  général  Justinien  ,  ainsi 
qu'un  avocat  de  ce  nom,  dont  Stilichon  fit  son  conseil- 
ler, et  qui  l'abandonna,  lorsque  le  départ  d'Honorius 
pour  Ravenne  annonça  la  chute  prochaine  de  sa  puis- 
sance ^*\  Nous  trouvons  un  Eudoxe  préfet  du  prétoire  en 
427  ^^\  Le  médecin  Denis ,  dont  Symmaque  vénère  la 
piété  et  la  science ,  est  peut-être  ce  diacre  que  les  Goths, 
après  la  prise  de  Rome ,  emmenèrent  avec  Placidie ,  et 
qui  donnait  gratuitement  ses  soins  aux  captifs  comme  aux 

(1)  Liv.  VII,  lett.  54,  113,  11'.. 

(2)  Liv.  VHi,  lett.  30. 

(3)  Liv.  VIII,  lett.  35,  a  Jean. 

(4)  Liv.  vm,  lett.  33,  a  Justinien.  —  Zosim.,  liv.  v,  ch.  30. 

(5)  Liv.  VIII,  ch.  31;  —  God.  Theod.,  prosop.  v.  Eudoxius. 
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vainqueurs  ^'^  Pourquoi  hasarderions-nous  des  conjec- 
tures sur  les  dates  de  lettres  qui  n'apportent  à  l'histoire 
aucun  renseignement  nouveau  ?  D'ailleurs  il  est  temps  de 
s'arrêter ,  surtout  si  l'on  admet  avec  Godefroy  que  Sym- 
inaque  mourut  peu  de  temps  après  la  préture  de  son  fils , 
en  l'année  404. 

Le  savant  biographe ,  qui  n'appuie  cette  assertion  d'au- 
cune preuve,  a  été  sans  doute  déterminé  par  la  considé- 
ration qui  nous  empêche  de  poursuivre  le  classement  des 
lettres  au  delà  de  cette  même  année.  Mais  si  les  agitations 
qui  marquèrent  à  Rome  les  commencements  du  v^  siècle , 
sortent  du  cadre  des  événements  auxquels  la  correspon- 
dance fait  allusion ,  n'est-il  point  permis  de  croire  que 
Symmaque  put  être  le  témoin  silencieux  et  consterné  des 
coups  terribles  qui  venaient  briser  ses  espérances  païen- 
nes et  son  orgueil  patricien? 

D'autre  part,  il  est  hors  de  doute  que  la  correspon- 
dance ne  nous  est  point  parvenue  dans  son  entier.  Nous 
n'avons  plus  la  lettre  adressée  à  Libanius ,  et  dont  le  chef 
des  sophistes  de  l'Orient  fait  un  pompeux  éloge  ^^\  Sym- 
maque ,  livre  III ,  lettre  33 ,  rappelle  à  saint  Ambroise 
qu'il  lui  a  écrit  plusieurs  lettres  en  faveur  de  Marcian; 
et  on  les  chercherait  vainement  dans  le  recueil  que  nous 
possédons.  Faisaient-elles  même  partie  du  recueil  primi- 
tif? On  l'ignore;  et  rien  ne  dit  que  Q.  Fabius  Memmius 
ait  publié  toutes  les  lettres  de  son  père. 

Ainsi ,  de  ce  que  la  correspondance  s'arrête  à  l'année 

(1)  Tillem.,  Hist.  des  Emp.,  t.  v,  p.  600. 

(2)  Liban.,  lett.  923. 


404,  Godefi'oy  ne  devait  poinl  conclure  que  la  vie  de 
Symuiaque  ne  se  prolongea  point  au  delà  de  cette 
époque. 

Avant  de  proposer  une  autre  date ,  présentons  quel- 
ques faits  qui  paraissent  hors  de  contestation. 

Symmaque  vivait  encore  lorsque  Prudence  écrivit  sa 
réfutation  du  rapport  sur  Tautel  de  la  Victoire  ;  et  Ton 
met  son  poëme  vers  l'an  404  ^^\ 

Il  était  encore  fort  jeune  lorsque ,  vers  Tannée  360 , 
L.  Avianius  Symmachus  se  rendit  à  Antioche  auprès  de 
1  empereur  Constance,  et  s'entretint  avec  Libanius  des 
grandes  espérances  que  lui  donnaient  les  talents  de  son 
fils^^\  Donc  rien  n'empêche  de  croire  qu'il  vivait  encore 
après  l'année  404. 

Telle  est  aussi  l'opinion  exprimée  par  Mgr  Ang.  Mai, 
dans  la  préface  des  fragments  tirés  dii  palimpseste  de 
Milan  ('\ 

Or,  nous  avons  trouvé  sur  le  premier  feuillet  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi,  portant  le  n"*  8559, 
une  longue  note  en  écriture  cursive  du  xv^  siècle ,  dont 
nous  allons  essayer  de  tirer  parti ,  sans  nous  dissimuler 
les  objections  que  l'on  peut  élever  contre  la  valeur  de  ce 
document  ^*^. 

Symmachi  plures.  Quidam,  génère  Romanus,  tempore  Constanlini 

(1)  Arevalus,  in  Prudentianis ,  n°  54. 

(2)  Amm.  Marcell.,  lib.  xxi,  c.  12,  24;  —  Liban.,  ep.  923. 

(3)  P.  xu,  édit.  de  Francfort. 

(4)  Nous  ne  savons  ni  quel  peut  être  le  rédacteur  de  cette  note ,  ni  à  quelle 
source  il  a  puisé.  Mais  il  faut  renoncer  à  interroger  le  moyen  âge ,  ou  se  résigner 
a  (les  renseignenienls  d'une  nature  un  peu  équivoque.  Les  savants  de  cette  époque, 
par  leur  manie  d'abréger  il  d'extraire,  nous  ont  gâté  l'antiquité. 
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Magni consul  cum  Probo?  fuit*;  perilus  in  romanis  legibus  nivenitur. 
Constanlino  post  51  annos  successit  Constantius  biennio,  et  post 
annos  quatuor  successit  Julianus  biennio,  Juliano  Jovinianus  men- 
sibus  8,  Joviniano  Valentinianus  annis  11.  Ejus  successor  Gratianus 
aram  Yictoriae  quae  adhuc  a  tempore  gentilium  eral  in  curia  romana 
jussit  auferri.  Gratiano  perempto  post  sex annos  imperii^,  quum  suc- 
cessissetin  Italiafrater  Valentinianus  Junior  et  Tbeodosio  cum  Archadio 
filio  (sic),  scripsit  ad  eos  Symmachus  tune  Romae  praifectus  de  insti- 
tuenda  (sic)  ara  Yictoriae;  sed  respondit  ei  beatus  Ambrosius  2  ora- 
tionibus,Prudentius  libris  ii.  In  quorum  primo  dicit  quod  ei  Constan- 
tinus'  consulatum  contulit.  Vixit  autem  ad  extremam  senectutem^.... 

post  supradictos  imperatores  sub  Theodosio  annis  xii^, 

sub  Archadio  13  sub  Honorio  15.  Horum  autem  mentionem  facit  in 
epistolis. 

1.  Symmaque  fut  consul  en  330  avec  Gallicanus,  et  non  point  avec  Probus.  Voye%  Pagi,  Critic.  ad 
Annal.  Baron.,  ann.  330. 

2.  On  peut  ne  voir  ici  qu'une  erreur  de  copiste ,  et  lire  sexdecim ,  en  faisant  commencer  le  règne  de 
Gratien  à  l'époque  où  il  fut  déclaré  auguste  par  son  père.  367-383. 

3.  Il  faudrait  Theodosius. 
U..  Quelques  mots  illisibles. 
5.  Il  faudrait  xvii. 

Nous  croyons  inutile  de  transcrire  ici  la  seconde  partie 
de  la  note ,  où  il  est  question  de  Symmaque ,  beau-père  de 
Boèce ,  qui  est  confondu  avec  le  préfet  de  384.  L'auteur 
cite  à  plusieurs  reprises  Sidoine  Apollinaire ,  Macrobe , 
Vincent  de  Beauvais^^^;  et  nous  avons  vérifié  Texactitude 
de  ses  indications.  Symmaque  et  Boèce  sont  placés  avec 
l'empereur  Anastase  en  493.  On  le  voit  donc:  malgré 
quelques  erreurs ,  le  rédacteur  de  cette  note  connaît  bien 
l'époque  des  personnages  dont  il  parle  ;  et  le  peu  qu'il 
dit  en  particulier  de  Symmaque  ne  manque  point  de  jus- 
tesse. Ainsi ,  il  remarque  qu'il  y  a  eu  plusieurs  hommes 
célèbres  de  ce  nom ,  et  que  le  défenseur  de  l'autel  de  la 

(1)  Vincent  de  Beauvais  donne  vingt-deux  pensées  extraites  des  lettres  de 
Symmaque.  Il  ne  connaissait  point  la  division  en  dix  livres.  Spéculum  Historiée . 
lib.  XXI,  c.  14. 
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Victoire  était  d'origine  romaine;  Symiiiaqiie  appartenait 
en  effet  à  la  famille  Aurélia.   Il  fut  préfet,   consul,   et 
parvint  à  une  extrême  vieillesse  ;   témoignage  précieux , 
que  confirment  plusieurs  passages  des  lettres ,  et  qui  va 
trouver  son  complément  dans  la  fin  de  la  phrase  suivante, 
dont  les  premiers  mots  sont  restés  indéchiffrables,  môme 
pour  des  yeux  plus  exercés  que  les  nôtres  :  Après  les  sus- 
dits empereurs,  sous  Tliéodose  xii  mis,  sous  Archadius  13, 
sous  Honorias  15.  Nous  avons  déjà  signalé  l'erreur  con- 
tenue dans  le  chiffre  romain  xii;  l'empereur  Théodose  a 
régné  dix-sept  ans.   Synuiiaque ,  d'après  la  note,  vécut 
treize  ans  sous  Arcadius  ;   et   en  effet  le   règne  de  ce 
prince,   déclaré  auguste  en  383,   ne  commença  vérita- 
blement, ainsi  que  celui  d'Hoi^orius  son  frère,  qu'après 
la  mort  de  Théodose ,  au  mois  de  janvier  395  ;  et  il  cessa 
de   vivre  en  408,    c'est-à-dire  qu'il  n'occupa   le  trône 
guère  plus  de  treize  ans.   Symmaque,  est-il  encore  dit, 
vécut  quinze  ans  sous  Honorius.   Donc  il  est  mort  deux 
ans  après  Arcadius ,  à  la  fin  de  l'année  409,  ou  au  com- 
mencement de  410^^). 

Neuf  ans  plus  tard ,  Q.  Fabius  Memmius  Symma- 
chus^^),  après  avoir  géré  le  proconsulat  d'Afrique  en  41 5, 
était  appelé  à  l'administration  de  la»préfecture  de  Rome,  et 
envoyait  aux  empereurs  les  rapports  sur  le  schisme  d'Eu- 
lalius,  qui  ont  été  publiés,  avec  les  réponses  d'Honorius 
et  de  Constance,  à  la  suite  de  ceux  de  son  père^'^ 

(1)  Si  Théophane  (t.  i,  p.  126,collect.  Byzant.  deBonn.)  et  Sozoniène  (liv.  vi, 
rh.  23)  font  régner  Arcadius  pendant  quatorze  ans,  c'est  qu'ils  comptent 
l'année  408,  au  commencement  de  laquelle  cet  empereur  mourut, 

(2)  Cod.  Thcod.,  prosop.  v.  Symmachus. 
i3)  Corsin.,  Synini.,  P.  U.,  ann.  419. 
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ÉDITIONS  ET  MANUSCRITS  DE  SYMMAQUE 


Nous  ne  parlerons  de  la  première  édition  de  Sym- 
maque  [princepsy^\  imprimée  à  Venise  sous  le  pontificat 
de  Jules  II,  que  pour  exprimer  le  regret  de  n'avoir  pu  la 
consulter  :  car  Godefroy  y  a  trouvé  une  leçon  excellente, 
Galœcia  au  lieu  de  Galatia,  au  moyen  de  laquelle  il  éta- 
blit que  Marinien  était  vicaire  des  Espagnes  en  383. 
Elle  est  citée  plusieurs  fois  par  les  anciens  éditeurs ,  ainsi 
que  celles  de  Schott^^^  et  de  Froben^^^,  que  nous  avons 
parcourues  sans  grand  profit.  ? 

L'année  1580  vit  paraître  une  édition  critique  des 
lettres  de  Symmaque.  Juret  s'appuie  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits, dont  un  provenant  de  la  collection  de  Fr.  Pi- 
thou,  et  principalement  sur  celui  des  bénédictins  de 
Dijon,  qu'il  proclame  excellent ^*\    Il  donna  en    1604 

(1)  Q.  Aurel.  Symmachi  seîtatoris  rom.  Epistolœ  familiares  et  elegan- 
tissimœ  nusquam  alias  impressœ  et  noviter  per  Barth.  Cymscum  ab  inferis 
pêne  revocatœ.  4. 

(2)  Symmachi  cons.  rom.  Epistolœ  familiares  item  Laudini  equiti s  Hiero- 
solymitani  in  epistolas  Turci  magni  traductio.  krg&aiovd,c\,  ex  officina  Joan- 
nis  Schotti  mdx.  8. 

(3)  Epistolarum  Symmachi  v.  c.  Prœfecti  Urbi  libri  duo.  D.  Ambrosii 
Epistolœ  in  Symmachum  II.  Froben,  Basileae  calend.  septemb.  ann.  mdxlix.  12. 

*(4)  Q.  Aurelii  Symmachi  v.  c.  P.  U.  et  cos.  ord.  Epistolarum  ad  diversos 
libri  decem  ex  bibl.  Cœnobii  S.  Benigni  Divionensis  magna  parte  in  inte- 
grum  restituti.  Cura  et  studio  F.  Jureti ,  cujus  etiam  notœ  adjectœ  sunt 
quibus  et  emendationum  ratio  redditur,  et  aliquot  cum  hujus  tum  aliorum 
auctorum  loci  obiter  illustrantur.  Paris.,  1580,  Chesnau.  4. 
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une  édition  nouvelle ,  avec  son  premier  commentaire 
augmenté,  et  enrichi  d'une  foule  de  leçons  tirées  pour 
la  plupart  des  écrivains  de  la  basse  latinité.  Essayons  de 
faire  connaître  la  nature  et  la  portée  de  ce  travail.  Juret 
a  eu ,  le  premier,  recours  aux  deux  codes  ;  mais  il  ne 
choisit  pas  toujours  avec  discernement  les  textes  de  lois 
auxquels  se  rapportent  les  passages  qu'il  interprète.  Son 
principal  mérite ,  à  cet  égard ,  est  d'avoir  facilité  les  re- 
cherches de  Godefroy,  qui,  avec  une  science  supérieure 
de  l'histoire  et  des  lois  du  iv^  siècle ,  renvoie  aux  lettres 
de  Symmaque,  dans  son  commentaire  sur  le  code  Théodo- 
sien ,  autant  de  lumière  qu'il  leur  en  emprunte.  La  même 
confusion  et  la  même  incertitude  régnent  dans  la  partie 
historique  de  son  commentaire.  Il  lui  arrive  quelquefois 
de  découvrir  des  allusions  à  des  événements  qui  ne  se 
passèrent  point  du  vivant  de  l'auteur.  Pour  les  correc- 
tions que  Juret  fait  subir  au  texte ,  au  lieu  de  s'inspirer 
de  Plante  et  des  écrivains  de  l'ancienne  langue,  familiers 
à  Symmaque ,  il  puise  à  pleines  mains  dans  Apollinaire , 
Cassiodore,  Ennodius.  Aussi  ne  trouve-t-on  point  tous 
les  secours  désirables  dans  cet  immense  et  savant  appareil 
de  citations.  La  première  édition  donne  926  lettres,  et 
la  seconde  958,  en  tenant  compte  de  l'appendice,  qui 
contient  les  rapports  du  fils  de  Symmaque,  retrouvés  au 
Vatican  par  le  cardinal  Baronius^'^. 


(1)  Quinti  Aurelii  Symmachi  v.  c.  cons.  ordinarii  et  prœfecti  urhi  Epi- 
stolarum  libri  x  castigatissimi  cum  auctuario.  Duo  Uhelli  S.  Ambrosii 
episc.  ad  Valentinianum  imperatorem ,  ejusdemque  epistola  ad  Eugeniiitn  , 
cum  Miscellaneorum  lib.  x  et  notis  nunr  primum  editis  a  Fr.  Jur.  1). 
Paris.,  Orrius  ,  1604. 
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J.  Lect  se  contente  de  reproduire  le  premier  commen- 
taire de  Jurel  dans  les  trois  éditions  qu'il  donna  en  1587, 
1598  et  1601  ^'\  Son  texte  nous  paraît  préférable  à  celui 
du  précédent;  mais  les  sources  des  corrections  qu'il 
place  à  la  marge  et  à  la  suite  de  chaque  lettre,  sont  im- 
parfaitement indiquées. 

Scioppius  a  pris  pour  base  le  travail  de  J.  Lect,  qu'il 
améliore  à  l'aide  de  quelques  manuscrits.  Son  édition , 
qui  parut  en  1608,  donne  964  lettres ^^^. 

Paréus  publia  trois  éditions  de  Symmaque^^^  La  pre- 
mière compte  954  lettres ,  et  la  dernière  964.  Il  y  joi- 
gnit un  lexique ,  ainsi  que  de  courts  extraits ,  rangés  par 
ordre  alphabétique,  destinés  à  faire  connaître  l'esprit  de 
l'auteur.  Paréus  a  introduit  dans  le  texte  une  foule  de 
fautes  et  de  mauvaises  leçons  ;  il  rétablit  arbitrairement 
les  suscriptions  de  beaucoup  de  lettres  d'après  les  conjec- 


(1)  Q.  Aurelii  Symmachi  v.  c.  P.  U.  et  cos.  ord.  Epistolarum  ad  diverses 
lihri  decem.  Jacobus  Lectius  jurisconsultus  restituit,  auxit  notis.  Additœ 
item  notœ  Fr.  Jureti  jurisc.  jam  ante  vulgatœ  cum  indice  copiosissimo. 
Euslathe  Vignon,  mdlxxxvii. 

Q.  Aurelii  Sijmmachi  v.  c.  P.  U.  et  cos.  ord.  Epistolarum  ad  diversos 
libri  X.  Jac.  Lectius  JC.  secunda  cura  recensuit ,  notis,  emendationibus , 
epistolis  etiam  auxit,  etc....  Eustathe  Vignon ,  cididiic. 

Item,  editio  tertia,  S.  Gervasii,  Eustathe  Vignon,  ann.  mdci. 

(2)  Symmachi  Epistolarum  nova  editio  Gasp.  Scioppius  recensuit.  Ma- 
guntiaci,  J.  Albinus,  ann.  mdcviii. 

(3)  Q.  Aurell  Symmachi  v.  c.  P.  U.  et  cos.  ord.  Epistolarum  ad  diversos 
libri  X  ex  nova  recensione  Joh.  Philippi  Parei.  Accesserunt  etiam  electa 
Symmachiana  cum  indice.  Neapoli  Nemetum  ,  Heinricus  Starckius,  mdcxvii. 
12.  Edit.  II,  1628.  12. 

Q.  Aurell  Symmachi  v.  c.  P.  U.  et  cos.  ord.  Epistolarum  ad  diversos 
libri  X  Philippus  Paréus  tertium  recensuit.  Accesserunt  electa  Symma- 
chiana ,  in  quibus  omnia  memorabilia  in  locos  communes  relata  sunt. 
Editio  nova  quam  plurimis  epistolis  nunquam  editis  aucta.  Francofurti ,  in 
officina  libraria  Joh.  Bayeri,  ann.  cididcxlii.  12. 
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lures de  Scioppius;  et   Ton  trouve  dans  ses  éditions  des 
phrases  entières  que  ne  donnent  point  les  manuscrits. 

Pour  compléter  cette  revue,  il  ne  reste  plus  qu'à  pai'- 
1er  de  l'édition  de  Leyde ,  qui  parut  sans  nom  d'éditeur, 
et  sans  notes,  en  1653^^^.  Elle  résume  assez  fidèlement 
les  travaux  antérieurs  ;  et  nous  avons  dû  nous  en  servir 
de  préférence  à  toutes  les  autres,  lorsque  nous  pensions 
pouvoir  établir  avec  les  imprimés  une  classification  chro- 
nologique. Mais  l'incertitude  de  ce  texte ,  les  fautes  nom- 
breuses qui  altèrent  les  suscriptions  des  lettres,  des 
traces  évidentes  d'interpolation ,  en  excitant  notre  dé- 
fiance ,  nous  engagèrent  à  recourir  aux  manuscrits. 

Donnons  une  idée  des  ressources  que  nous  avons  eues 
à  notre  disposition. 

La  Bibliothèque  du  roi  renferme  sept  manuscrits  des 
lettres  de  Symmaque  ;  ce  sont  ceux  qui  portent  les  nu- 
méros suivants  :  1858,  2484,  8500,  8559,  8560, 
8623 ,  8624.  Quatre  manuscrits  de  saint  Ambroise  don- 
nent la  relation  sur  l'autel  de  la  Victoire ,  avec  les  deux 
réponses  de  l'évêque  de  Milan,  n°'  1754,  1748,  1753, 
1755. 


(1)  Q.  Aurelii  Symmachi  v.  c.  P.U.et  cos.  ord.  Epistolarum  libri  decem, 
cum  Ambrosii  nonnullis.  Lugduni  Batav.,  1653,  Gerhard  Wingendorp.  18. 

Mentionnons  ici  quatre  éditions  des  fragments  de  discours  : 

Q.  Aurétii  Symmachi  v.  c.  octo  orationum  ineditarum  partes  invenit 
notisque  declaravit  Angélus  Maius  bibliothecœ  Ambrosianœ  a  linguis  orien- 
talibus.  Accedunt  additamenta  quœdam.  Mediolani ,  mdcccxv. 

Item,  Francofurti  ad  Mœnum  in  libraria  Hermanniana ,  1816.  12. 

Juris  civilis  et  Symmachi  partes .  C.  Julii  Victoris  ars  rhelorica.  L.  Cœ- 
cilii  Minutiani  Apuleii  fragmenta  de  orthographia  cum  appendicibus  et 
tabulis  œneis,  curante  Ang.  Maio.  Romae,  mdcccxxiii.  8. 

Réimprimé  par  Niebuhr  avec  quelques  corrections  dans  l'édition  des  lettres 
de  Fronton  et  de  Marc-Aurèle.  Berlin,  1826. 

G. 
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Dans  la  bibliothèque  de  l'Université  est  un  exemplaire 
de  la  seconde  édition  de  Juret,  sur  les  marges  duquel 
Baluze  a  déposé  de  nombreuses  variantes  empruntées  au 
manuscrit  du  monastère  de  Saint-Eloi.  On  lit  sur  le  fron- 
tispice : 

Variae  lectiones  appositse  in  marginibus  liujus  codicis  siimptae  sunt 
ex  veteri  codice  ms.  montis  S.  Eligii  apud  Attrebates,  in  quo  désuni 
mult86  epistolae,  et  in  quo  nuUa  exstat  librorum  divisio,  neque  numericfe 
notae  epistolarum. 

Contuli  anno  mdccv,  mense  februario  :  absolvi  xi  kal.  martias.  Ste- 
phanus  Balusius  Tutelensis. 

Ces  variantes  nous  ont  tenu  lieu  du  manuscrit  lui- 
même,  qui,  selon  toute  probabilité,  a  péri,  à  moins  qu'il 
n'ait  passé,  avec  tant  de  richesses  de  ce  genre,  dans  la 
précieuse  collection  de  sir  Thomas  Phillipps  à  Middlehill. 

Enfin,  nous  devons  à  la  haute  intervention  de  M.  Vil- 
lemain,  alors  ministre  de  l'instruction  publique,  com- 
munfcation  de  deux  autres  manuscrits.  M.  Villemain 
aime  les  travaux  solides  ;  et  tout  effort  sérieux  peut  comp- 
ter sur  son  appui  aussi  bienveillant  qu'éclairé.  L'un  de 
ces  manuscrits  appartient  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier  ;  l'autre  porte  le  n''  I  parmi 
les  nombreux  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
d'Evreux.  Il  vient  du  fnonastère  de  Lire  ;  etMontfaucon , 
qui  l'a  catalorgué  ^*^,  n'a  point  remarqué  que  vingt-neuf 
feuillets  sont  remplis  par  le  texte  de  Symmaque.  Cette 
omission  a  été'  réparée  dans  le  catalogue  des  manuscrits 

(1)  Bibliotheca  bibliothecarum  mss.  nova.  t.  ii,  p.  1261. 
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de  France  par  l'illustre  doyen  de  la  Facidté  des  lettres 
de  Paris,  M.  J.  V.  Le  Clerc.  Qu  il  nous  permette  ici 
de  lui  témoigner  notre  reconnaissance,  et  pour  cette 
source  nouvelle  qu'il  nous  a  indiquée ,  et  pour  les  con- 
seils dont  il  a  bien  voulu  éclairer  notre  travail. 

Que  renferment  ces  quatorze  manuscrits?  quel  est  leur 
à^e  et  leur  valeur  relative.'^ 

MS.  A.  —  Le  n°  1858  contient  cent  cinquante  lettres. 
Elles  commencent  au  feuillet  126  ,  et  remplissent  trente- 
huit  pages  petit  in-folio  sur  deux  colonnes.  Voici  le  titre 
qu'elles  portent  : 


Symacki  viri  consularis  epistolarurn  et  diversorum  negotiorum 
continens  epistolas  familiares  ad  amicos.  Liber  primiis  editiis  post  ejus 
obitum  a  Quinto  Flavio  Memmlo  ejusdem  Symmachi  filio. 


La  première  lettre  du  manuscrit  Facis  pro  est  la  vingt- 

huitième  du  premier  livre,  et  la  dernière  Purgas  quod 

qui  est  incomplète ,  la  cinquante-quatrième  du  livre  iv 
dans  l'édition  de  1653.  xiu''  siècle.  ,  * 

MS.  B.  —  Les  variantes  prises  par  Baluze  dans  le 
manuscrit  de  Saint-Eloi ,  et  que  noi^s  avons  recueillies,  se 
rapportent  à  deux  cent  soixante-douze  lettres.  Elles  por- 
tent sur  quarante-deux  lettres  du  livn;  i.,  trente-trois  du 
livre  H ,  soixante  et  une  du  livre  ui ,  trente-cinq,  du  li- 
vre IV,  quarante-cinq  du  livre  v,  dix-huit  du  livre  vi , 
trente-huil  du  livre  vn.  (^est  en  1705  q*ue' Baluze  ,col- 
lationna  ce  manuscrit  sur  le  tex|»e  de  1604  ;  or,  la  der- 
nière édition  de  Symmaque  est  de  165i>..Il  n'aurait  point 
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pris  ce  soin,  si  le  manuscrit  avait  été  connu  des  éditeurs 
venus  après  Juret. 

MS.  G.  —  Dans  les  trente  et  un  premiers  feuillets  du 
n°  8559  se  trouvent  deux  cent  quatre-vingts  lettres.  Sur 
le  premier  feuillet  est  une  longue  note  en  écriture  cur- 
sive ,  et  d'un  style  barbare ,  à  l'aide  de  laquelle  nous 
avons  essayé  de  donner  la  date  précise  de  la  mort 
de  Symmaque.  Ce  manuscrit  commence  par  la  même 
lettre  que  le  manuscrit  A,  Facis  pro.,..  liv.  i,  lettre 
vingt-huit.  Après  la  lettre  Postquam  de,.,,  liv.  x,  lettre 
dix-neuf,  le  copiste  a  inséré  un  fragment  étendu  de  la 
Cité  de  Dieu ,  où  saint  Augustin  parle  des  opinions  sin- 
gulières de  Labéon  ,  ainsi  que  quelques  extraits  de  gram- 
mairiens, mais  fort  insignifiants.  Le  trente  et  unième 
feuillet  se  termine  par  la  lettre  Etsï  plerumque. . . .  liv.  i , 
lettre  vingt-cinq,  xiif  siècle. 

MS,  D.  —  N*"  8560  Epistole  Simaci,  Les  trente-quatre 
premiers  feuillets  du  manuscrit  contiennent  trois  cent 
trente-huit  lettres.  Plusieurs  sont  incomplètes,  ou  cou- 
pées ,  ou  réunies  arbitrairement ,  ce  qui  rend  la  collation 
pénible  et  fastidieuse.  Cette  observation  s'applique  d'ail- 
leurs à  tous  les  manuscrits  dont  nous  venons  de  parler. 
Première  lettre  fnterpello,,,,  liv.  i,  lettre  trente-six; 
dernière  lettre  Postquam  de,.,,  liv.  x,  lettre  dix-neuf. 
XV®  siècle. 

MS.  E.  —  NM  de  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Evreux. 
Les  lettres  commencent  après  le  traité  de  Sénèque  de  Be~ 
neficHs,  Elles  occupent  vingt-neuf  feuillets  pleins  sur  deux 
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colonnes  ;  l'écriture,  en  gothique  moyen  du  xin'  siècle,  est 
très-facile  à  lire.  Nous  avons  trouvé  dans  ces  vingt-neuf 
feuillets  négligés  jusqu'à  ce  jour,  trois  cent  vingt-cinq 
extraits  fort  courts ,  se  rapportant  k  trois  cent  sept  lettres. 
L'auteur  de  ces  extraits  semble  avoir  voulu  donner  des 
modèles  de  lettres.  Il  explique  fort  bien  par  amicitia  le 
mot  religio,  si  fréquent  dans  Symmaque.  Tel  qu'il  est,  ce 
manuscrit  peut  servir  d'utile  contrôle ,  et  confirme  plu- 
sieurs leçons  que  nous  empruntons  à  d'autres  manuscrits. 

Premier  extrait,  Frivolis  meis liv.  iv,  au  milieu  de  la 

lettre  trente;  dernier  extrait  Possem  silentium liv.  ni, 

lettre  cinquante-six.  xni*  siècle. 

MS.  F.  —  N°  8623  ,  in-4%  cent  douze  feuillets  à  deux 
colonnes.  Le  commencement  et  la  fin  du  manuscrit 
manquent.  Les  premiers  mots  tam  bonœ  voluntatis  auditor 
appartiennent  à  la  lettre  cinquante-deux  du  livre  i ,  et 
les  derniers  nondiim  catervas  mulierum  scissa  veste fugisii, 
à  la  lettre  quarante  et  une  du  livre  vni.  Cet  excellent 
manuscrit  contient  six  cent  soixante-deux  lettres,  avec 
les  noms  des  personnages  à  qui  elles  sont  adressées.  C'est 
le  seul  où  la  division  par  livres  soit  clairement  indiquée , 
et  régulièrement  suivie.  Ce  manuscrit  a  subi  quelques 
mutilations,  x^  siècle. 

MS.  G.  — N°  8624  ,  deux  cent  cinquante-cinq  lettres. 
Première  lettre  Facis  pro —  liv.  i,  lettre  vingt-huit; 
dernière  lettre  Vera  res  est —  liv.  m,  lettre  quarante- 
cinq.  A  la  suite  des  lettres  de  Symmaque  sont  placés  deux 
fragments  qui  n'appartiennent  point  à  cet  auteur, 
xni''  siècle. 
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MS.  H.  —  W  2484.  Contient  cent  quatre-vingt  sept 
lettres.  Elles  s'étendent  depuis  le  feuillet  cinquante-neuf 
verso,  jusqu'au  feuillet  soixante-neuf  recto.  Première 
lettre  Plénum laboris, liy.i,  lettre  trente-quatre;  dernière 
lettre  Agendis  comiti,  liv.  iv,  lettre  sept,  xiif  siècle. 

MS.  I.  —  N"  8500.  Manuscrit  d'Ausone,  contenant 
deux  lettres  de  Symmaque  à  Ausone,  et  deux  réponses 
de  ce  dernier.  Les  éditions  de  Symmaque  ne  donnent 
qu'une  de  ces  réponses. 

MS.  K.  —  Inscrit  sous  la  lettre  H,  n°  4,  dans  la  bi- 
bliothèque de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
Pertz  parle  de  ce  manuscrit,  t.  vu,  p.  194  de  ses 
Archives;  Haenel  le  mentionne  dans  son  Catalogue  géné- 
ral,  colonne  232.  Les  lettres  de  Symmaque,  au  nombre 
de  quatre  cent  quatre-vingt-treize ,  commencent  au  feuil- 
let soixante-dix-neuf  verso,  deuxième  colonne,  avec  ce 
titre  :  Epistolœ  Symmaclii  de  laude  scriptorum;  elles  se 
terminent  au  feuillet  cent  seize  verso.  Première  lettre  du 
manuscrit  Summa  dbi ,  liv.  i,  lettre  trois;  dernière  lettre 
f/m  per  liominem ,  liv.  vi,  lettre  cinquante-trois,  xii^  ou 
xiii^  siècle. 

MS.  L.  —  N°  1754.  Lett.  75,  76,  77,  deux  lettres 
de  saint  Ambroise ,    relation  de  Symmaque.    xn^  siècle. 

MS>  M.  —  ]X°  1748.  Deux  lettres  de  saint  Ambroise, 
relation  de  Symmaque.  xif  siècle. 

MS.  N.  —  N"  1753.  Deux  lettres  de  saint  Ambroise, 
relation  de  Symmaque.  xiii^  siècle. 
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MS.  O.  — N°  1755.  Deux  lettres  de  saint  Ambroise, 
relation  de  Symmaque.  xiii*'  siècle. 

Si ,  mettant  à  part  ces  quatre  derniers  manuscrits  et 
celui  d'Ausone,  qui  n'ont  qu'une  importance  secondaire, 
on  compare  ensemble  les  neuf  autres,  la  ressemblance 
assez  frappante  qui  existe  entre  les  n°^  1858,  8559, 
8624  ,  2484  donne  à  penser  que  ce  sont  des  copies  d'un 
même  exemplaire.  Et  il  ne  faut  point  se  laisser  arrêter 
par  des  diflPérences  notables  dans  le  nombre  et  dans 
l'ordre  des  lettres  ;  car  il  semble  que  chaque  copiste  ne 
songe  qu'à  abréger  sa  tache  :  quelquefois  il  passe  une 
lettre  sur  deux  par  un  système  méthodique  de  retranche- 
ment. On  peut  encore  rattacher  à  ce  groupe  le  n°  8560. 

Le  manuscrit  de  Baluze,  celui  d'Evreux,  celui  de 
IVlontpellier,  et  le  n°  8623  de  la  Bibliothèque  royale  pro- 
viennent chacun  d'une  source  différente.  C'est  ce  dernier 
que  nous  avons  pris  pour  base.  Il  confirme  le  classement 
adopté  dans  l'édition  de  1653,  et  restitue  des  membres 
de  phrase,  des  périodes  entières  retranchées  sans  motif 
plausible ,  ainsi  que  les  conjonctions  auxquelles  le  dernier 
éditeur  a  fait  une  guerre  impitoyable.  Les  noms  propres 
sont  fréquemment  altérés  dans  les  imprimés,  et  presque 
toujours  la  leçon  de  notre  manuscrit  se  trouve  justifiée 
par  l'histoire.  Il  relève  à  lui  seul  près  de  cinq  cents 
fautes  qui  déparent  la  dernière  édition. 

Nous  n'avons  adopté  les  variantes  des  autres  manu- 
scrits qu'après  les  avoir  rapprochées ,  quand  cela  était 
possible,  de  celles  du  n"  8623.  Sans  nous  jeter  dans  une 
fastidieuse  énumération ,   nous  devons  donner  ici  quel- 


-  90  — 
ques  exemples  pour  prouver  que  chacun  de  ces  manu- 
scrits a  sa  valeur  propre ,  apporte  des  leçons  nouvelles , 
rend  inutiles  certaines  corrections  admises  dans  les  édi- 
tions de  Symmaque,  infirme  ou  justifie  plus  d'une  sa- 
vante conjecture.  Cette  collation  de  lettres  fort  nom- 
breuses ,  placées  presque  au  hasard ,  séparées  ou  réunies 
souvent  d'après  le  caprice  d'ignorants  copistes ,  n'a  pas 
été  sans  utilité  pour  la  reconstitution  d'un  texte  d'une 
latinité  encore  respectable,  et  dont  l'importance  histo- 
rique ressort ,  ce  nous  semble ,  des  considérations  et  des 
faits  présentés  dans  ce  travail. 

Liv.  I,  lett.  3,  à  son  père. 


IMPRIMÉS. 


Quidquid  in  poetis  lepidum, 
apud  oratores  grave ,  in  annalibus 
fidèle,  inter  grammaticos  erudi- 
tum  fuit,  solus  hausisti.... 


MANUSCRITS. 

Quidquid  in  poetis  lepidum ,  in 
comicis  autenticum^  apud  oratores 
grave,  in  annalibus  fidèle,  inter 
grammaticos  eruditum,  inphiloso- 
phis  mysticum,  solus  hausisti. . . .  K . 

Le  même  manuscrit  omet  la  phrase 
suivante  dans  Véloge  des  habitants 
de  Bénévent  : 

Deum  magna  pars  veneratur. 


Liv.  l,  lett.  14,  à  Ausone. 


Petis  a  me  litteras  longiores.  Est 
hoc  in  nos  veri  amoris  indicium. 
Sed  ego  qui  sum  paupertini  ingenii 
mei  mihi  conscius ,  laconicse  malo 
studere  brevitati,  quam  multijugis 
paginis  infantiœ  meae  maciem  pu- 
blicare. 


Quod  petis  a  me  litteras  longio- 
res ,  est  hoc  in  nos  veri  amoris  in- 
dicium. Sed  ego  quasi  paupertini 
ingenii  mei  conscius,  laconicfr 
malo  studere  brevitati ,  quam  mul- 
tijugis paginis  infantiœ  meae  ma- 
ciem publicare,  B,  C,  K. 
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Liv.  I,  lett.  21,  à  Ausone. 


IMPRIMES. 


MANUSCRITS. 


Multi  posthac  adnitentur  artes 
bonas ,  et  laudes  gennanas ,  et 
ineras  litteras. 


Sin  ignoramus  (édit  1653). 


Multi  posthac  adnitentur  ad  ar- 
tes bonas ,  et  laudis  germina ,  et 
matres  honorum.  K. 

L'édition  de  1653  omet  la  phrase 
suivante  : 

Sed  cui  eveniet  aut  tam  felix 
discipulus ,  aut  tam  memor  dehi- 
tor?  K. 

An  ignoramus.  K. 


Liv.  I,  lett.  23,  à  Ausone, 


Quaestor  es,  memini 
regalis  particeps,  scio. 


consihi  Quaestor  es,  memini  :  consilii 
regalis  particeps,  scio  :  precum  ar- 
biter,  legum  conditorj  recognosco. 

Pourquoi  les  derniers  éditeurs 
font-ils  disparaître  une  partie  de 
cette  énumération,  où  l'on  retrouve 
les  attributions  principales  des  ques- 
teurs du  palais? 


Liv.  I,  lett.  29,  à  Ausone. 


Polycane  forus. 

Juret  propose  Polycleti  canopho- 
ras.  La  conjecture  est  ingénieuse, 
et  a  été  adoptée  dans  les  éditions  sub- 
séquentes; mais  le  manuscrit  de 
Montpellier  met  sur  la  voie  de  la  vé- 
ritable leçon. 

Liv.  I,  lett.  74. 

Agorio  Praetextato. 


Procleti  œno forum.  K. 


Ticiano.  F. 

Après  cette  lettre ,  qui  dans  l'ex- 
cellent manuscrit  F  est  adressée  à 
Ticien ,  on  lit  : 

Explicit  ad  Ticianum  germa- 

num  suum,  incipit  ad  Hesperium. 

Ces  mots,  germanum  suum,  justi- 
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IMPRIMES.  MANUSCRITS. 


fient  la  conjecture  de  Godefroy,  qui 
pense  que  Celsinus  Ticianus  était  un 
des  frères  de  Symmaque.  L'expres- 
sion frater  ne  pouvait  établir  ce  fait , 
étant  devenue  à  cette  époque  une 
appellation  commune,  que  Sym- 
maque prodigue  à  ses  amis ,  et  no- 
tamment à  Prétextât,  qui  n'avait 
avec  lui  aucun  lien  de  parenté. 


Liv.  II,  à  la  fin  de  la  lettre  30. 

Si  placet  ut  omni  mea  heredi-        Si  placet  ut  homines  mei  here- 
taria  possessione  decedam.  ditaria  possessione  décédant.  F. 


Liv.  II,  lett.  91,  à  Flavien. 

On  peut  mettre ,  en  profitant  des 
variétés  de  leçons  que  présentent  les 
cinq  manuscrits  A  ,  C ,  D ,  E ,  G  : 

Cujus  pater  omnibus  rébus  il-  Cujus  pater  illustris,  et  omni- 
lustris ,  et  mihi  eximia  veneratione  bus  rébus  mihi  eximia  veneratione 
recolendus....  recolendus.... 

On  lit  dans  le  manuscrit  F  : 

Q.  Aurelii  Symmachi  fc.  con- 
sulis  ordinarii  Epistolarum  lib.  ii 
explicit,  editus  post  ejus  obitum 
a  Q.  Fabio  Memmio  Symmacho 
rc.  filio. 

Au  lieu  de  Fabius,  le  manuscrit  A 
donne  Flavius.  Juret  a  trouvé  dans 
un  de  ses  manuscrits  Fabianus. 
Ainsi  lorsque  Baillet  observe  que  le 
fils  de  Symmaque  s'appelait  Quintus 
du  nom  qui  lui  était  propre,  et  Mem- 
mius  de  celui  de  son  grand-père ,  il 
n'est  point  fondé  à  dire  qu'il  s'appe- 
lait Flavianus  du  nom  de  son  beau- 
père.  (Jugement  des  savants,  t.  vi , 
p.  376.) 


—  93 


Liv.  III,  lelt.  36,  à  Ambroise. 


IMPRIMES. 


Sunt  fora,  sunt  leges ,  sunt  tri- 
bunalia ,  sunt  magistratus. 


MANUSCRITS. 

Les  manuscrits  A,  B,  C,  D,  F,  K 

donnent  seulement  : 

Sunt   leges ,   sunt  tribunalia  , 
sunt  magistratus. 


Liv.  III,  lett.  82  ,  à  Rufin. 


Versus  est  namque  ex  inopia  in 
gaudium  publicus  metus,  post- 
quam  venerabilis  pater  patriai 
macedonicis  commeatibus  Africae 
damna  pensavit  ;  quem  nunc  om- 
nes  altorem  generis  humani  deum 
diligunt.  Nihil  enim  passus  est 
austris  contumacibus  advefsus  Ro- 
mam  licere. 


Ex  inopia  namque  publicus 
metus  versus  est  in  gaudium , 
postquam  venerabilis  pater  patriae 
macedonicis  commeatibus  Africae 
damna  pensavit;  quem  nunc  om- 
nes  ut  altorem  generis  humani 
deum  diligunt.  Nihil  enim  passus 
est  austris  vel  ausis  contumacibus 
ad  versus  Romam  licere.  F. 

Ces  mots ,  ausis  contumacibus , 
s'appliquent  fort  bien  aux  tentatives 
criminelles  des  gouverneurs  pour  ar- 
rêter le  départ  des  convois  destinés 
aux  approvisionnements  de  Rome. 


Liv.  IV,  lett.  2 ,  3 ,  es. ,  es. 


Tous  les  imprimés  laissent  sub- 
sister en  tête  de  ces  deux  lettres  les 
sigles  es! ,  es. ,  que  donnent ,  en  ef- 
fet, les  manuscrits.  On  pouvait  les 
faire  disparaître  ,  et  mettre  Symma- 
chus  Stilichoni  :  car  la  lettre  précé- 
dente et  celles  qui  suivent  sont  adres- 
sées à  Stilichon.  L'orthographe  du 
nom  de  Symmaque  varie  beaucoup. 
Dans  le  manuscrit  D ,  qui  est  du 
xv^  siècle,  on  lit  Simaci  ou  Cimaci. 
Le  cardinal  A.  Mai  a  trouvé  Sum- 
maci,  et  rarement  Summachi,  dans 
le  palimpseste  de  Milan,  qu'il  croit 
être  du  vi®  siècle.  L'excellent  manu- 
scrit F  porte  Symmachus. 
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Liv.  V,  lett.  70. 


IMPRIMES. 


Vos  enim  oportuit  inchoare  li- 
bamina  litterarum  ;  qui  ad  pere- 
grina  discedit  alternandis  epistolis 
prsestet  auspicium  (éd.  1655). 


MANUSCRITS. 

Vos  enim  oportuit  inchoare  li- 
bamina  litterarum,  quia  invete- 
rati  moris  est  ut  qui  ad  pere- 
grina  discedit  alternandis  epistolis 
praestet  auspicium.  C,  D,  E,  F, 
H. 


A  la  fin  de  la  même  lettre. 

Ut  possit  vobis  liquere  non  mea       Ut  possit  vobis  liquere  non  in 
culpa,  sedvestramora,mesiluisse.    mea  culpa,  sed  in  vestra  mora 

fuisse  quod  silui.  B ,  C ,  D ,  E , 
F,  H. 

Liv.  V,  lett.  84. 

Et  amicum   meum   testimonii        Et  aniicum  meum  Flavianum 
astipulatione  prosequerer.  testimonii   adstipulatione    prose- 

querer.  E. 

Liv.  V,  lett.  86,  à  Elpidius,  qui  faisait  transcrire 
les  lettres  de  Symmaque  par  ses  copistes. 


Nam  si  quid  horum  quas  apud 
te  incuriosius  loquor  cuipiam  lec- 
tori  nauseam  moverit ,  non  tam  in 
scribendo  negligentia  displicebit. 


Nam  si  quid  horum  quœ  apud 
te  incuriosius  loquor  cuipiam  lec- 
tori  nauseam  moverit ,  non  tam  in 
scribendo  neglegentia  mea  quam 
tua  in  describendo  diligentia  dis- 
plicebit. F. 


Liv.  VI,  lett.  34,  aux  fils  de  Nicomaque . 


Si  igitur  placet  communibus 
litteris  ab  illustri  viro  Adriano 
gallum  rhetorem  quem.... 


Si  igitur  placet  communibus  lit- 
teris ab  illustri  viro  prœfecto  Ha- 
driano  gallum  rhetorem  quem.  F. 

Le  mot  prœfecto  sert  à  établir  la 
date  de  la  préture  du  fds  de  Sym- 
maque. —  Voyez  Disquisitio  chro- 
nologica,  p.  72. 
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Liv.  VII,  lett.  15, 


IMPRIMES. 


MANUSCRITS. 


Syminachlis  i4iia/o.  F. 


Symmaclius  Patricia.  F. 


Syinmachus  filio. 

Liv.  VII,  lett.  60. 

Symmaclius  Decio. 

Liv.  VII,  lett.  69. 


Phrase  omise  dans  quelques  édi-  At  ego  non  vereor,  jumenta 
lions,  et  en  particulier  dans  celle  quœ  dederas  demoratus ,  ne  in 
de  1653.  •  tantis  fortunœ  tuœ  copiis  et  animi 

benevolentia  usurpationis  arces- 

sar,  F.  K. 


Liv.  VII,  lett.  92-100. 

Longimano. 


Longiniano.  B,  F. 

Tous  les  imprimés  ont  au  liv.  viii 
une  série  de  lettres  adressées  à  Lon- 
gimanus.  Godefroy  et  Sirmond  lisent 
Longinianus ,  nom  que  l'on  trouve, 
en  effet,  dans  la  récension  de  Baluze 
et  dans  le  n°  8623.  C'est  Longinien , 
comte  des  Largesses,  souvent  cité 
dans  les  lois  et  dans  les  inscriptions. 


Liv.  VIII,  lett.  14,  à  Cécilien  et  Probianus, 

Ego  autem  vos  praetoriis  meis  Ego  autem  vos  prœtoris  met 

fascibus  primos  interesse  voluis-  fascibus  primos  interesse  voluis- 

sem.  sem.  F. 


Liv.  X,  lett.  61. 

Gui  ideo  divi  principis  denegata        Quatre  manuscrits  des  lettres  de 
est  ab   improbis   audientia,  quia    saint   Ambroise,  L,    M,    N,   O, 
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IMPRIMÉS. 


non  erat  justitia  defutura,  D.  D. 
imperatores  (éd.  1653). 


Liv.  X,  lett.  71. 


Ut  quod  de  hac  parte  pietas 
vestra  décernât  praecepto  vestri 
numinis  evidenter  informer,  etc. . . . 
Data  quarto  kal.  januarii. 


MANUSCRITS. 

terminent  ainsi  cette  phrase  : 

D.  D.  D.  Imperatores ,  Valen- 
tiniane,  Theodosi ,  et  Archadi , 
inclyti  Victor  es  ac  triumphatores , 
semper  Augusti. 


Le  cardinal  Ang.  Mai  a  recueilli 
un  certain  nombre  de  variantes  dans 
le  manuscrit  d'où  sont  tirés  les  rap- 
ports du  fds  de  Symraaque.  Donnons 
ici  la  fin  de  la  lett.  71  du  liv.  x ,  que 
Baronius  n'a  point  transcrite,  et  qui, 
par  conséquent ,  manque  dans  toutes 
les  éditions. 

Ut  quod  de  hac  parte  pietas 
vestra  décernât  praecepto  numinis 
vestri  evidenter  informer.  Diu 
enim  quœ  contra  reverentiam  ve- 
nerandœ  legis  facta  sunt  temeri- 
tate  paucorum  non  differri  non 
convenu  ;  ne  tarditate  firmentur 
quœ  oporieret  inter  exordia  re- 
cidi  (cod.  recitari).  Gesta  accla- 
mationum  populi,  quœ  singulis 
diebus  habita  sunt,  relationi  meœ 
subjeci  (cod.  subici).  Quidquid 
autem  gestum  fuerit  non  tacebo. 
Dat.  un  kal.  januarias. 


FIN. 


Vu  et  lu, 

A  Paris,  en  Sorbonne ,  le  1 1  mai  1847,  par  le  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 

J.  V.  LE  CLERC. 

Permis  d'imprimer, 

L'inspecteur  général  de  l'Université  ,  vice-recteur  de  - 
l'Académie  de  Paris, 

ROUSSE  LLE. 


Cette  lliAse  sera  soutenue  par  Eug.  Morill,  licencié 
os  Ictlres  ,  ancicMi  élève  de  l'Ecole  normale,  le  juillet 
1847. 
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/Manuscriptorum  codicum^'^Ude constat  Syinmachi  epi- 
stolas  post  ejus  obitum  a  Q.  Fabio  Memmio  fuisse  éditas  : 
qui  quidem  relationibus  quas  miserai  imperatoribus  pa- 
ter,  dum  prœfecturani  urbanam  regeret,  suas  quoque 
adjecit  ad  contentionem  pontifices  inter  Bonifacium  et 
Eulalium  ortam  pertinentes.  Nullus  igitur  Symmacho 
litem  jure  intenderit,  quod,  omissis  gravioribus  quibus- 
daui  epistolis  quas  certis  documentis  liqu'et  exstitisse, 
schedulae  etiam  aliquot  nullius  fere  momenti  diligentiori 
cura  servatae  sint  :  bas  enim  procul  dubio  sustulissel  e  lit- 
terarum  (3\j>K0'yy]  ^  quae,  vel  anlequam  ederentur,  in  pu- 
blicuui  prodibant,   auctore  non  inscio,  neque  admoduni 

1.   l'ans.  Codd.,  n«  1858',  8625. 
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répugnante.  Sciibit  onim  ad   Elpidium  nostôr  :  «  Quod 
cpistolas  meas  condis  amoris  est  tui  qui  describenda  nescit 
deligere.   Sed  me  fucus  hic  decipit.  Nam  praecipitor  ad 
scribendi  fiduciam  placendi  securitate  :  et  tamen ,  si  Mi- 
quando  resipisco ,  nimis  vereor  ne  ista  siraplicitas  iuci- 
dat  in  lectorem  ajterum  tibi  disparem.  Quare  velim  tibi 
habeas  quse  incondita  proferimus  :  licet  eadem  mei  quo- 
que  librarii  servare  dicantur.    Sed  illi  per  ignorantiani 
examinis,   quod   te  facere  non  oportet  mercurialis  artis 
peritum.  Nam  mediocribus  scriptis  amicorum  benignitas 
scit  favere,  alienorum  invidia  nescit  ignoscere^^^.  »  Nempe 
eum  genitoris  et  avi  litteras  colligeret  Q.  Fabius  (verisi- 
mile  est  editionis  laborem  non  confectum  fuisse  an  le  an- 
num   420)  haud  mediocriter  ab  eodem  Elpidio  adjutus 
est,  qui,   quum  omnes  amici  scbedas  paginis  referendas 
curaret,  nonnuUas  filio  jsuppeditare  potuit  quas  forte  non 
exscripserant  gentiles  librarii.  Has  Fabius  in  decem  li- 
bros  distribuit,  Plinium  Juniorem  secutus,  cui  Symma- 
chum  proxime  accedere  aequales  existimabant^^^  :  et  rela- 
tiones  ad  ^alcem  operis  rejecit ,  Bithyni  quoque  praetoris 
instar,  qui  suis  et  Trajani  epistolis  decimum  librum  re- 
plevit.  Hic  vero  nec  epistolarum  ad  diversos  séries  aliquo 
consilio   ordinat,    ita  ut   ad   unum  eumdemque   missae 
passim  in  novem  libris  disseminentur  ;   nec  servat  tem- 
porum   notationes,  levissimam,    ne  quid  majus  dicam  , 

(1)  Lib.  V,  ep.  85.  Cf.  lib.  v,  ep.  86,  eidem;  lib.  iv,  ep.  34  ,  Protadio. 

(2)  Quatuor  sunt  gênera  dicendi  :  copiosum,  in  quo  Gicero  dominatur;  brevo, 
in  quo  Sallustius  régnât;  siccum,  quod  Frontoni  adscribitur;  pingue  et  floriduni , 
in  quo  Plinius  Secundus  quondam ,  et  nunc  nullo  veterum  niinor  noster  Symma- 
chus  luxuriatur.  i  Marrob.,  Satin^n.  lib.  v,  c.  1.)" 
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prot'ereiis  rationem,  nempe  quia  historiain  non  compo- 
nit  ^'\   At  patris  litteras  non   ul  quasque  fors  obtuleral 
locavit  Q.  Fabius  :  una  enim  eongrogatae  sunt,.  si  paucas 
excipias,    amicorum  unicuique  datae  ;    et   in   hoc   usus 
fuisse  videtur  Tironis  potius  quam  Plinii  exemplo.  Ve- 
rumtamen  Tiro ,  aut  quicumque  alius  Ciceronis  epistolas 
edidit,  in  continuatione  litterarum  quibus  constat  una- 
quaeque  séries,  qrdini  temporum  aliquatenus   inservit. 
Contra  ea  fuit  Q.  Fabii  negligentia ,    ut  epistolas  inter 
ad  Promotum  ducem  missas  quinta  tantummodo  prodeat 
ea  per  quam  colloquium  ineunti  Symmachus  primum 
respondet^^^.  Quod  vero  attinet  ad  locum  quem  singulae 
obtinent  séries,   et   ad    earum  in   librorum    unoquoque 
dispositionem ,  nihil  aliud  dicere  possumus,  nisi  nullani 
satis  certam  apparere  rationem,  qua  quidem  Q.  Fabius 
bas  et  illas  juxta  posuerit  ;  quanquam  fîeri  possit  ut  lit- 
teras ad  patrem ,  Ausonium ,  Praetextatum  ,  Antonium , 
Syagriumque,  Hesperiumque,  Flavianumque,  et  quosdam 
alios,  veterrimos  patris  amicos,  in  primum  et  secunduni 
librum  consulto  intftlerit.  ^d  tam  parum  perspicua  ra- 
tione  haudquaquam  niti  licet  in  constituenda  série  cliro- 
nologica  '^''. 


(1)  CoUegi ,  non  servalo  teniporis  ordine  ,  nequc  euini  liistoriani  oompont*- 
liam.  (Plin.  Jun.,  lib.  i,  e,[).  1.) 

(2)  Lib.  m,  ep.  78. 

(3)  Quid  censenduni  sii  de  uUlitaie  suscepti  hujusce  laboris  optimc  indicai 
Heynius.  Utinam  nd  temporum  ordinem  epistolœ  difpositœ  essent ,  aut  ali- 
(jvli:  ftaltem....  p.risteret ,  qui,  nova  rcr(>nsione  factn .  temporum  nofationes 
pt,  quoties  ipsa  res  desiderat,  hominnm  notifias  udjungeref  !  Nœ ,  multum 
ille  lahorem  legentihus  eximeret  !  Censura  ingenii  et  moruni  L.  Aurelii  Syni- 
inadii ,  etc   {Opu<fC  ,  t.  vf,  p.  ^.) 
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Haelciius  de  principe  et  vere  piiiuigenia  Syiiiiiiachi 
epislolarum  editioue.  Nunc  âge,  unde  paratae  sint  opes 
ad  coinpoiiendum  leiiiporum  ordinem  necessariae,  et  ra- 
lionem  quae  nostro  operi  prœfuit,  ejusque  divisiones 
paucis  expediam. 

Scriptores  quideni  grseci  et  latini ,  qui  nobis  ea  tradi  - 
dere  quae  sub  finem  quarti  saeculi  et  in  primis  ineipientis 
(juinti  annis  gesta  sunt,  nonnulla  habent  tum  ad  histo- 
«iam  virorum  quibuscum  epistolarum  commercia  junxit 
Symmacbus,  tum  ad  res  quibus  interfuit ,  aut  quarum 
pars  ipSe  fuit  perlinentia;  sed  certas  eas  temporum  no- 
lationes  quibus  privata  cujusque  vita  distinguitur  neuti- 
quam  ab  iis  possumus  repetere.  Vix  aliqùot  annorum  de- 
signationesnarrationi  suae  interserit  Zosimus.  Ammianus 
autem  qui,  vergente  jam  quarta  aetate,  contentiori  et 
subobseura  interdum  oratione  res  Romanas  persecutus 
est,  facta  tautum  virosque  curât,  quos  ad  historiae  maje- 
statem  evehi  posse  existimat.  Primum  edidit  poema  Clau- 
dianus  anno  395,  postremum  vero  anno  403  aut  404, 
et  ex  anteactis  ea  tantuin  memorat  quae  Stilichonis  gloriae 
aliquid  conferunt.  Circa  annum  407  incipiunt  Olym- 
piodori  fragmenta  a  Photio  servata.  At  Socrates ,  Sozo- 
menus  Ruffinusque,  et  earumdem  partium  scriptores,  in 
ecclesiastica  historia  unice  versati,  quidquid  attinet  ad 
civilis  aut  politicae  rei  administrationem  obiter  tantunj 
attingunt  ;  divi  vero  Ambrosius  et  Hieronymus ,  sive  ille 
de  Symmacho,  Flaviano,  et  Maximi  Eugeniique  tempo 
ribus  loquatur,  sive  bic  de  Praetextato  nobilibusque 
Urbis  familiis,  nonnihil  nobis  profuere. 


Niliil  dicemus  do  Idacio,  D.  Frospero,  31arcelliiio  co- 
mité ceterisque  chronicorum  auctoribus ,  quorum  varia 
testimonia  refert  Theodosianus  codex  a  Gothofredo  col- 
lata  et  in  disceptationem  vocata.  Hujuscc  quidem  Her- 
culeo  labore  nobis  munitum  est  et  ruderibus  expîanatum 
iter,  quo  ad  hoc  monumentum  accessimus,  Ibi  non  solum 
certissima  chronologiœ  Symmachianae  fundamenta ,  sed 
aliquot  etiam  partes  inchoati  a  nobis  operis,  ab  ipsis  Go- 
thofredo Ritteroque  jam  perfectas  et  absolutas  in  proso- 
pographia  et  in  totius  codicis  contextu  reperimus.  Ea 
contigit  fortuna ,  ut  signata  quondam  a  doctissimis  viris 
vestigia  potuerimus  deprehendere,  et ,  quum  eornm  cura 
deficeret,  exempla  saltem  imitanda  nobis  proponere. 
Nunc  operae  pretium  est  ostendere  quonam  vinculo  nu- 
merosae  illae  quas  ad  amicos  scripsit  Symmachus  epislolae 
codici  Theodosiano  connectantur. 

Optimo  sane  consilio ,  quod  Tribonianus  sequi  debuis- 

set ,  ab  iis   qui  codicem  Theodosii  Junioris  digessere , 

legi  cuique,  viri  primarii  cui  missa  est,  et  principis  la- 

toris  nomen  servatum  est  :  praeterea  plerumque  notatur 

sub  quibns  consulibus ,  qua  die,  ubinam  illa  data  sit  aut 

accepta.    His' quidem  imperatorum,  magistratuum  tem- 

porumque  et  locorum  designationibus   fretus  GothoFre- 

dus,  in  omnibus  utriusque  imperii  provinciis  romanum 

jus   quomodo  fuerit   explicatum,   quomodo   immutalum 

per  spatium  centum  viginh  septem  annorum  ostendit; 

nos  autem  ex  hac   immensa   farragine,  in  quam  lolam 

fere  quarlam  oclatem  vir  doctissimus  inlulit,  cos  prope 

omnes    dr     (juibus    Symmachus     monlioncm    faril  ,    ;d) 
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aniio  365  ad  annuiii  404 ,  excerpsiiiius.  Etenim  tanquam 
consules  ,  praefecti  preetorio ,  praefecti  Ui'bis ,  comités 
largitionum ,  comités  rei  privatae,  magistri  officiorum, 
proconsules ,  vicarii ,  consulares ,  rectores ,  praesides , 
nomina  sua  legibus  inscripta  videre  :  pauci  tantum  ad 
nullam  earum  dignitatum  evecti  sunt ,  inter  quos  forsan 
aliquot  etiam  in  legibus  apparebant ,  quas  in  codicem 
Antiochus^*^  noluit  inserere. 

Ita  missse  ad  consulem  epistolae  annum  compertum 
habebit  qui  consulares  fastos  necnon  et  leges  indicti 
anni  inspexerit.  De  consulibus  autem  a  tyranno  designa- 
tis ,  ut  pote  quorum  nomen  ab  actis  publicis  eraderetur, 
oritur  dubitatio. 

Saepius  verba  ipsa  epistolae  probant  hanc  scriptam  fuisse 
vel  largitionum  comiti,  vel  praefecto  prsetorii,  vel  alii 
cuivis  cujus  dignitas  clare  fuit  enunciata. 

Nonnunquam  et  leges  recens  datas  laudibus  extollit 
Symmachus,  quarum  annus  reperitur  in  Theodosiano 
codice.  Ita  alludit,  lib.  vi,  ep.  64,  62,  58,  ad  legem 
qua  quidem  Honorius,  qui  tirones  urbanis  familiis  im- 
peraverat,  erogandorum  viginti  quinque  solidorum  re- 
linquitiis,  rogante  senatu ,  facultatem. 

Relationes  autem  ad  imperatores  iisdem  quibus  ipsa 
prœfectura  temporum  limitibus  circumscribuntur.  Eam- 
dem   secuti   sumus  rationera  in    relationibus  Q.    Fabii 


(1)  Antiochum  hic  cilamus ,  quia,  elsi  piœfuit  iis  quibus  mandata  est  dige- 
rendi  Theodosiani  codicis  cura,  nomen  ejus  omnes,  ut  arbitrer,  apud  nostratcs 

j^inhôyi  oinisrrc.  • 
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Menimii  Symmachi  deortaEulaliLiui  inlcr  archidiaconuni 
et  Bonifacium  schismatica  contentioiie. 

Dicendum  nuiic  quibus  de  causis  innixa  legibus  codi- 
cisiiicerta  et  dubia  fiât  Symmachiana  ehronologia. 

Saepe  legis  cauta  et  dispositiones  aut  magistratuuiii  in- 
euria,  aut  privilegiis  spécial!  oraculo  concessis  abroga- 
bantur.  Uno  exemplo  utar.  A  Stilicbone  rogat  Symma- 
chus,  lib.  IV,  ep.  8,  licentiam  violandse  legis  quam 
duodeviginti  antea  aniiis  ipse  de  ludorum  expensis  pro- 
posuerat,  et  banc  a  multis  jam  fuisse  impetratam  ostendil . 

Abest  a  codice  Tbeodosii  Magni  edietum ,  quod  Sym- 
machus  memorat,  de  consobrinorum  matrimonio. 

Urbani  prsetores  et  quaestores  bac  aetate  infra  ceteros 
magistratus  positi  erant ,  ut  mirum  videri  non  possit ,  si 
nomina  eorum  in  inscriptionibus  legum  non  appareanl. 

Eodem  sœpe  munere  fungebantur  temporibus  variis 
viri  in  aetu  positi  :  Flavianus,  verbi  gratia,  bis,  Probus 
autem  ter  praetorianae  praefecturae  rexit  habenas  ;  nec 
semper  liquet  utrum  ^e  bac  an  de  illa  praefectura  loqua- 
tur  Symmacbus. 

Quaedam  dignitates  tôt  similibus  inter  se  conjungun- 
tur,  ut  interdum  non  facile  discernere  queas  comilisnc 
largitionum ,  an  comitis  rei  privatse ,  palatini  quœstoris, 
an  magistri  orticiorum  in  opistolis  nienlio  fiât. 

Priiicipum  oraculis  quse  litteris  mandabant  non  sub- 
scribebanl  nomen  suum  quaestores  palatii.  Duos  tantum 
nuncupat  codex,  et  quideni  in  orientali  irnporio^'^;  niliil 

4iî  Uûd»  J'"-'"'  j  Snliliii  ilifi„itnl...  i.  VI,  pars  2,  p.  17. 
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ergo  iiobis  profuit  in  coiistituenda  série  epistolarum   ali- 
(juot  quae  ad  quaestores  sunt  missae. 

Quum  missa  est  epistola  ad  virum  munus  obeuntem 
positum  infra  dignitatem  qiiam  illi  assignat  codex ,  forsan 
aliquis  existimet  hanc  epistolam  pcrtinere  ad  tempora, 
quae  annum  in  codice  datum  praecessere.  Sed  nonnunquam 
ad  dignitatem  quae  nobis  minus  excelsa  videtur  trans- 
ibant  a  primaria  quadam  dignitate.  Ita  apud  Ammia- 
num'^^^oecurritLampadiuspraefectus  Urbis,  qui  praetoria- 
num  cuhnen  antea  tenuerat.  At  servato  in  inscriptionibus 
dignitatum  ordini  fidem  plane  adhibemus. 

Hic  ubi  tempora  codice  non  praefiniuntur,  aliis  etiam 
rationibus  possunt  circumscribi.  Ad  historiam  enim 
pertinent  nonnullae  epistolae.  Memorantur  nempe  a  Sym- 
raacbo  Maximini  exitium,  Maximi  tyranni  caedes,  Honorii 
matrimonium  cum  altéra  Stilichonis  filia ,  Theodosii  im- 
peratoris  Ruffinique  obitum,  famesque  qua  laboravit 
Urbs  in  anno  qui  caedem  hujusce  secutus  est,  necnon  et 
Gildonis  rebellium  ,  et  cetera. ... 

Verba  quidem  Dominus,  divus  vivum  aut  defunctum 
imperatorem  de  quo  Symmachus  loquitur  indicant. 

Vel  limes  superior  temporis  quo  missae  sunt  multae 
epistolae  constitui  potest ,  quum  certus  est  annus  quo  de- 
cessit  vir  cui  scribit  noster,  vel  limes  inferior,  quum 
constat  epistolarum  commercium  cœptum  fuisse ,  exem- 
pli  causa,  quum  ille  in  aula  degeret,  aut  postquam 
ab  Oriente   in  Italiam  venerat,  vel  nonnunquam  etiam 

(1)  Lib.  XV Ji,  •'.  '^  .  .) 
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limes  ulerquc  constitui  potest.  Hac  quidom  ralione  plu- 
l'imae  in  nostram  seriem  inductae  sunt  littcrœ. 

Postqiiam  diximus  quanam  ratione  ducti  historicorum, 
legum  et  inscriptionum  auxilio  usi  faerimus ,  porro  nunc 
fatendum  est  non  ubiqucnobis  felicem  arrisisse  eventum, 
quum  integrae  aliquot  epistolarum  séries  in  nostra  chro- 
nologia  non  occurrant. 

Etenim  absunt  epistolae  Symmachi  ad  patrem,  quem 
an  no  etiam  382  vixisse  ostendimiis. 

Non  certa  satis  reperiuntur  temporum  et  'reruni  do- 
cumenta in  epistolis  ad  Probum  missis ,  quem  in  amplis- 
simis  honoribus  versatum  fuisse  constat  ab  anno  358  ad 
îinnum  374. 

Antonium  probabile  est  cum  Syagrio  consulatum  me- 
ruisse  anno  382  :  datas  enim  ad  Syagrium  litteras  in 
primo  libro  praecedunt  missae  ad  Antonium  epistolae.  Sed 
neutiquam  uti  licet  istiusmodi  argumento. 

Rustici  Juliani  nomen  prae  se  ferunt  novem  libri  tertii 
epistolae.  Aliquot  ejusdem  nominis  occurrunt  in  Theodo- 
siano  codice  primarii  viri.  Novem  vero  quae  bas  epistolas 
sequuntur  in  libro   eodem  missae  sunt  Naucellio  poetae. 

Plane  nobis  ignotus  est  Hiérophantes  cui  scriptae  sunt 
aliquot  quinti  libri  epistolae.  Adi  Libanium,  ep.  883, 
(>30,edit.  Wolf. 

Desiderantur  in  hac  chronologia  litterae  multae,  uni 
de  orationibus  Symmachi  agitur  et  de  ea  peculiariter  cui 
noinen  erat  repudiata  censura;  et  si  non  ignoramus  cpiid 
de  ea  Salmasius  vel  Casaubonus  conjecerit. 

In  seplimo  «piidem  octavo  nonoque  libro  numéro  plu- 
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l'imœ  ad  notos  igiiotosque  viros  niissae  laborem  nostrum 
f'efellerunt. 

Quas  vero  feliciori  cura  recensuimus  epistolas  per  spa- 
tium  quadraginta  annorum  ita  distribuimus ,  ut  in  très 
partes  dividatur,  quo  commodior  sit  ejus  usus,  séries 
chronologica.  Prima  quidem  litteras  compleetitur  ab  ur- 
bana  L.  Aurelii  Avianii  Symmachi  patris  prsefectura  ad 
urbanam  Q.  Aurelii  Symmacbi  prsefecturam  ann.  365- 
384  ;  secunda  vero  ab  urbana  Q.  Aurelii  Symmachi  prae- 
fectura  ad  ejusdem  consulatum  ordinarium  ann.  384- 
391  ;  at  tertia  post  Symmacbi  consulatum  ab  qusestura 
Q.  Fabii  Memmii  Symmachi  ad  annum  404,  391-404. 

Ultimum  locum  habent  Q.  Fabii  Memmii  Symmachi- 
relationes  aliquot  cum  responsis  principum. 


PRIMA  PARS 


AB  URBANA  L.  AURELII    AVIANII   SYMMACHI    PR^FECTURA    AD    URBANAM 
O.   AURELII    SYMMACHI    PR^FECTURAM,    365-384. 


Lib.  II,  ep.  44,  Flaviano. 

Cuinam  anno  referenda  est  haec  epistola,  ubi  legitur 
palatines  injurise  reos  a  milit^e  praetorii  fuisse  exliibitos, 
praefectum  autem  Urbi  personas  ac  negotium  sibi  vindi- 
care?  Vox  quidem  Celsitudo  Tua  praetoriano  praefecto 
optime  convenit,  licet  eadem  non  minus  in  comitem 
largitionum^*^  et  in  alios  primarise  dignitatis  viros  qua- 
dret.  Jure  ergo,  ut  videtur,  Jac.  Gothofredus  Ritterus- 
que  banc  epistolamad  annum  382  vel  383  referunt,  quum 
primum  Flavianus  praetorianum  culmen  teneret^^^.  Tum 
vero  quem  désignant  verba  haec  :  Dominus  meus ,  parens 
noster,  prœfectus  Urbi?  Désignant,  ni  fallor,  L.  Avia- 
nium  Symmachum ,  nostri  Symmachi  jure  et  natura  do- 
minum  et  parentem,  amore  vero  et  cognatione  quadam 
Flaviani  parentem,  qui  praefecturae  urbanae  habenas  rexit 
ann.  364-365^'^  Quuraque  palatini  e  Brultiis  exciti  fue- 

(1)  Cod.  Theod. ,  i.  vi ,  pars  altéra,  Notitia  diqm*ntv/nt ,  p.  17. 

(2)  Cod.  Theod.,  prosop.  v^  Flavianus. 

(3)  Cod.  Theod.  ,  prosop.  v.  Symniachus. 
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riiit,  verisiiiiillimum  est  Symmachum  haecFlaviaiio  imii- 
liaiitem  apud  Bruttios  tune  temporis   fuisse   versa  tum. 
Nempe  Lucaniae  et  Bruttiorum  corrector  erat  aniio  365 ^^^ 

Lib.  I,  ep.  44,  52,  Prœtextato.  —  Oratio  pro  Trygetio.  —  De  ceterù 
epistolis  ad  Prœtextatum. 

Operœ  pretium  est  nunc  ea  referre  quae  de  L.  Avianio 
Symmacho  memorat  Ammianus^^^,  utliqueat  quid  prœclari 
scriptoris  testimonio  addant  duae  primi  libri  epistolae  ^  et 
una  oratio  ex  his  quas  reperit  felicissimus  palimpëesto- 
rum  indagator  et  explanator  Eminentissimus  Cardinalis 
Ang.  Maius  :  «  Symmachus  Aproniano  successit ,  inter 
praecipua  numerandus  exempla  doctrinarum  atque  mo- 
destiae,  quo  instante  urfe  sacra tissima  otio  copiisque 
abundantius  solito  fruebatur,  et  ambitioso  ponte  exsultat 
atque  firmissimo ,  quem  condidit  ipse ,  et  magna  civium 
laetitia  dedicavit  ingratorum,  ut  res  docuit  apertissima  : 
qui  consumptis  aliquot  annis  domum  ejus  in  Transtiberino 
tractu  pulcherrimam  incenderunt,  ea  re  perciti,  quod 
vilis  quidam  plebeius  finxerat  illum  dixisse  sine  indicio 
ullo  vel  teste ,  libentius  se  vino  proprio  calcarias  exstine- 
turum ,  quam  id  venditurum  pretiis  quibus  sperabatur.  » 
Audiamus  nunc  Symmachum.  Avianius,  urbe  relicta, 
procul  ab  ingratis  civibus  rus  concessit ,  ibique  se  totum 
litterarum  studiis  tradidit^'^  Hue  eum  convenerunt  legati 

é 

a  senatu  missi,  ut  reditum  optati  viri  precibus  exposée- 

(1)  God.  Theod.,  1.  25 ,  de  Cursu  publico. 

(2)  Lib.  XXVII,  c.  3. 

(3)  Q.  Aurel.  Symmachi  Ovation,  ined.  partes.  —   Oratio  pro  Trygetio, 

§  1. 
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l't'iil.  Qui  quimi  iiiçuiia  aunjlissiiiiu  orcUui  ogissel  gratias, 
lilius  quoque  oralionem  habuit ,  alquc  una  pro  Trvgetio 
oandidato  praetorio  locutus  ost.  Orationem  et  epislolam 
iiiter  annos  368  et  375  merito  locaveris,  neinpe  paulo 
post  Avianii  praefecturam,  aliquol  annis,  ut  ait  Ammianus, 
cl  antequam  Valentinianus  Senior  vita  decessisset ,  cujus 
laudes  celebrare  videtur  orator^^^  Symmachi  orationem 
hanc  non  minus  Prœtextato  quam  eeteris  senaloribus 
placuisse  indicat  ep.  52. 

Praeter  ep.  54,  ubi  de  obitu  fratris  noster  loquitur, 
ijuam  ad  annum  382  referimus ,  ceterae  ad  Praetextatum 
epistolae  nulla  habent  salis  certa  temporiun  indicia.  Al 
omnes  ante  annum  384  scriplœ  sunl,  quo  quidem  anno 
mortuus .  est  Praetextatus ,  ut  apparet  ex  tribus  deeimi 
libri  relationibus ,  quibus  Symmacbus ,  tune  praefeetus 
Urbis,  imperatoribus  nuntiat  interitum  amici^"^ 

AiNN.  566. 
Lib.  Vni^ep.65,  65,  Lampadio. 

Hune  oral  ut  secum  communicet  quidquid  in  admi- 
nistranda  Urbis  tutela  ex  bono  publico  fecerit.  Novimus 
ex  nonnullis  legibus  Lampadium  Symmachi  succ(îssorem 
a  mense  novembri  365  ad  médium  annum  366  prasfeetu- 
ram  rexisse^^^,  quamquidem  turbidam  fuisse  narrât  Am- 
mianus ^'^.   Lampadio  autem  Symmacbus  graiulatur  epi- 

,1)  Oratio  pro  Tnjgetio,  §2. 

(2)  Lib.  X,  ep.  30,  31,  32. 

(3)  Corsinius,  Prœf.  Urhis:\i.  235   Pisis,1766. 
•     (^4)  Lib.  xxvii ,  c.  3.    ^ 
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stola  65  lib.  viii ,  quod  plebs  in  pœnjteiidi  vorociindiam 
fuerit  redacla. 

ANN.  568. 
Lib.  l,  ep.  13-45,  Epistolœ  ad  Ausonium, 

j^ccitus  est  in  aulam  Ausonius  a  Valentiniano  Seniorc, 
quum  jamGratianus  augustus  declaratus  fuisset  :  et  alum- 
num  comitatus  est ,  qui  circa  annum  368  in  Alamanniam 
una  cum  pâtre  se  contulit^*\  Ab  hoc  tempore,  ut  arbi- 
trer, eœpta  est.  Symmachum  inter  et  Ausonium  amieitiae 
conjunctio  ;  tune  enim  signa  imperatorum  sequebatui* 
Avianii  filius,  quod  quidem  ostendunt  et  in  Valentinia- 
num  Seniorem  alterae  laudes,  et  epistola  libri  primi  quarta 
décima.  Fit  ergo  verisimile  non  initum  fuisse  ante  an- 
num 368  epistolarum  commercium ,  quas  si  quis  perle- 
get,  non  ultra  annum  383  scriptas  fuisse  reperiet,  quo 
tempore,  occiso  Gratiano,  a  sacro  comitatu  se  recepit  se- 
nior poeta. 

Monemus  hic  agi  tantum  de  litteris  quarum  annum 
ipsum  praefinire  non  possumus ,  ceterae  enim  suum  locum 
habent  in  nostra  chronologica  série.  Epistolœ  nempe  13, 
23,  ad  quaesturam  palatinam  pertinent,  quam  a  Valenti- 
niano colla lam  sub  ejus  successore  gessit  quoque  Ausonius. 
Orationem  Symmachus  Gratiani  memorat ,  quae  in  senatu 
lecta  fuit,  forsitan  ab  Ausonio  quœ^tore  scripta.  Quae- 
storine  an  praefecto  praetorii  missa  fuerit  commendatio  pro 
Siciliae  communi  parum  liquet  ep.  17.  Epistola  autem  14 

(1)  Tilleni,,  Hist.  des  Emp..  l.  v.  art.  -21.  » 
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supra  oiniiom  laiulein  evloilitur  recens  edituin  Mosolla? 
carineii,  qiiod  coinponere  debuit  Ausoniusdum  Aui^ustae 
rrovirorum  babilaret,  vivente  adhuc  Valentiniano,scili- 
eet  ante  annum  375.  Memorem  Symmacbi  animuni  pro 
uffîciis  ab  amico  colla tis  ceterae  testantur  epistolae. 

Laudes  in  Valentinianum  Senior em  augustum  priores. 

Postquam  memoravit  Symmachus  Valentinianum  Gal- 
liarum  sedem  sibi  delegisse,  quo  facilius  Germanorum 
irruptiones  contineret,  bfec  addit  :  «  Lustrum  imperia- 
lium  condis  annorum,  ubi  cœlo  et  terris  horror  aequalis 
est,  sub  crassa  nube,  jugi  frigore,  feroci  boste,  latissima 
vastitate  ^'^\  »  Merito  quidem  existimat  doct.  Ang.  Maius 
bic  agi  de  primo  Valentiniani  lustro,  quod  conditum  est 
anno  368.  Altéra  nempe  laudatio  (numerisenim  distinctae 
sunt  in  palimpsesto  mediolanensi)  recitata  est,  ut  vide- 
bimus,  anno  370,  propter  imperatoris  consulatum;  banc 
autem  babitam  fuisse  probabile  est  ob  quinquennalium 
celebritatem,  quee  incidit  in  secundum  imperatoris  ejus- 
dem  consulatum. 

Praeterea  rerum  sub  Valentiniano  2:estarum  seriem 
obiens  orator  nonprocedit  ultra  rebellisProcopii  pœuam, 
quam  exegit  Valens  circa  annum  366.  Ergo  de  primo 
imperialium  annorum  lustro  loquitur  Symmacbus. 

ANN.  570. 
Laudes  in  Valentinianum  Seniorem  augustum  posteriores. 

«  Quererer,  consul  invicte ,  necdum  tibi  parère  onniia, 

•n  Landes  iit  Vnleot.  Sen.  nug.  I .  ^  \).  Francofurli ,  18 10. 
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iiisi  ea  qiiae  adjuncta  sunt,  scirem  f'acta  ineliora^*^....  Fuit 
evidens  causa  q\m  fasces  sumere  1er iio  co^erevis  ;  eteniiii, 
ne  magistratus  romanos  proxime  adjuncta  terra  respue- 

ret,  ab  eo  sumptum  est  principium  ,  qui  timetur^*^ 

jLmbiat  licet  sacros  humeros  gemmarum  cohaerentium  ve- 
lamen  opulentum ,  et  trabemn  consularem  discolora  serta 
praetexant,  ille  tamen  ornatus  insignior  est  quem  Rhenus 
meruit,  quem  limes  accepit^^^.  « 

Anno  igitur  370  recitata  est  haec  oratio,  quum  fasces 
tertio  sumeret  Valentinianus  Senior  ^*^.  Exercitum  tum  se-, 
quebatur  Symmaclius  :  «  Interfui ,  Auguste  venerabilis , 
quum  positis  armis  fundamenta  describeres,  et  felicem 
dexteram  fabrilibus  occupares^*^  »  Substructiones  etiam 
quibus  a  Rhetia  ad  Oceanum  munivit  Rhenum  impe- 
rator  juvenili  fervore  célébrât  ;  ipse  in  liostibus  depre- 
hentiit  ambigua  signa  formidinis  et  stuporis  ^'^\  Nempe  non- 
nulla  addit  eis  quae  narrât  Ammiaims  ,  lib.  xxvni ,  c.  2  , 
lib.  xxix,  c.  4.  Sunt  et  quœdam  ad  alamannici  belli  hi- 
storiam  pertinentia.  «  Sinis  abire  cum  liberis  :  et  quo 
magis  cognoscerent  bella  exigi,  patiebaris  et  a  barbaris 
arma  transferri.  Nemo  vilibus  culminibus  contecta  gur- 
gustia  internecivo  igné  populatus  est  :  nec  indormientes 
lectulis  feras   matres  antelucanus    raptor   extraxit.    Vix 


(1)  Laudes  in  Valent.  Sen.  auy.,  §  11. 

(2)  §3. 

(3)§1. 

(4)  God.Theod.,  Chronol.  legy.,  aiiu.  370. 

(5)  Laud.  in  Valent.,  §  6. 

(6)  §8. 
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desudata    in    diem    crapula   et    refrigeratis    ciibilibus , 
fugam    veniae   miscuerunt  (*\  » 

Praedicantur  quoque  pacifîcae  Valentiniani  laudes,  qui 
solvit  vincula  linguarum,  et  libertatem  forensi  reddidit 
oloquio^^^'  multaque  profert  acerrimus  jam  tum  èûeAo*- 
^pviaiceiccç,  defensor,  quae  ostendunt  quam  alte  Romanorum 
animis  et  moribus  inhaereret  veius  observantia. 

ANTE  ANN.  371. 
Laudes  in  Graiianum  augustum. 

«  Quumque  sit  respublica  patri  et  patruo  tuo  (  Valen- 
liniano  nempe  et  Valent!  )  quadam  specie  distributa ,  tibi 
uni  tamen  cum  utroque  communis  est^^^  »  Vivente  igitur 
Valentiniano  ,  nempe  ante  annum  375  habita  est  haec 
oratio.  Nono  autem  capite  memoratur  pons  Tiberi  impo- 
situs,  qui  ex  inscriptionis  fide  circa  annum  369^*^  dicatus 
est.  Postquam  primum  consulatum  célébra  vit ,  quem 
meruit  Gratianus  anno  366^*^,  hune  nobis  ostendit,  quum 
augustus  a  pâtre  creatus  est,  totius  exercitus  acclama- 
tionibus  consalutatum.  Ergo  non  ante  annum  367  habita 
est  haec  oratio,  nec  quidem,  ut  arbitror,  post  annum  371, 
quum  secundum  ejusdem  consulatum  non  memoret  Sym- 
machus ,  cujus  non  oblitus  fuisset  in  octennis  decennisve 
Augusti  laudibus,    quem   tantum   adhuc  commendabat 

(1)  §  19. 

(2)  §  22,  23,  24,  25. 

(3)  §       • 

(4)  Gruter.,  p.  clx,  4. 

(5)  Cod.  Theod.,  Chronol .  lecfq  .  ami.  cit. 
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«  oculoruiii  lux  flagraiitior,    vullusque   et   reliqui  cor- 
poris  jucundissiiiius  nitor,  etegregia  pectoris  indoles^'\  » 

■  ANN.  373. 

Proconsulatus  Symmachi  in  Africa.  —  Lib.Vni,  ep.  5,  Priscilliano ; 
—  ep.20;  —  lib.  lX,ep.  H5. 

Hic  quidem  ex  inscriptionis  fide  leg.  ISde  Decurionibus 
ad  annum  373  referendus  videtur^'^.  At  quum  ordine 
chronologico  quaeque  suis  sub  titulis  dispositae  sint  co- 
dicis  Theodosiani  leges ,  Gothofredus  legendum  arbitra- 
tur  :  Yalenlimano  et  Va  lente  11 1  Coss,  non  IV;  atque  ita 
Symmachi  proconsulatumrevocatad  annum370.  Alteram 
quoque  vir  doctissimus  subjicit  ralionem.  Africae  nempe 
proconsulatum  obtigisse  Juliano ,  ineunte  anno  373 , 
constat  lege  prima  ne  sanctum  baptisma,  Chiloni  autem 
in  primis  mensibus  anni  374,  ut  probat  leg.  4  de  Excn- 
sationibus  artific.  Ergo  breviori  temporis  spatio  coarcta- 
retur  Symmachi  honor.  At  frustra  disscrit  Gothofredus. 
Anno  enim  370procul  ab  Africa  noster  in  comitatu  Va- 
lentiniani  degebat,  forsan  apud  Treveros,  et  munitiones 
quibus  Rhenus  a  barbarorum  incursibus  protegebatur 
grandiloquo  ore  celebrabat  ^^\ 

Nihii  ergo  in  inscriptione  legis  IS  de  Decurionibus  im- 
mutandum;  quum  praeterea  eidem  anno  373  adscribatnr 
hic  proconsulatus  in  nolitia  dignitatwn. 

(1)  Amm.,  lib.  xxvh,  c.  0. 

(2)  Lib.  xii,  lit.  !  ,  l.  iv,  p.  U6. 

(3)  Vi(J.  Laudafiok.  lu  Valentiti.  ulterani ,  aim.  370. 
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Quamobrem  posl  annum  373  scriptœ  suiit  ep.  20,  /> 
lil).  vin,  qiiibus  gaiidet  Symmachus  judicio  et  amoro 
Carlhaginis ,  item  et  meritorum  quae  provincae  contulit 
servata  memoria.  Ep.  vero  115  lib.  ix,  aemulorum  im- 
proba  facta,  et  fœda  ingratorum  décréta  memorat.  «  Gra- 
tulare  mihi ,  quod  ego  solus  torqueo  corda  liventium  : 
quum  alii,  quibus  statuse  quoquomodo  tributae  sint,  nihil 
habeant  invidendum.  »  Nempe  conjicio  statuas  ab  Afri- 
canis  suo  proconsuli  positas  deturbatas  fuisse,  quum  Sym- 
machus in  ofFensionem  principum  incurrit ,  fortasse  anno 
388 ,  devicto  Maximo ,  vel  post  Eugenii  cladem  ,  circa 
annum  394. 

ANN.  376. 
Lib.  X  ,  ep.  1,  Theodosio  Seniori. 

Huic  res  bene  gestas  gratulatur.  Bello  enim  tune  ar- 
debat  Africa ,  ob  rebelles  Firmi  motus ,  quos  medio 
anno  372  initos  dux  Tbeodosius  compescuit.  Scribebat 
sane  Symmachus  ante  annum  376,  quo  nempe  Magni 
Theodosii  pater  interfectus  est  jussu  Gratiani^'^ 

F^ib.  X,  ep.  2,  Gratiano.    —  Oratio  pro  pâtre. 

ïmperatori  gratias  agit,  quod  sacrae  orationi  lector 
adhibitus  sit ,  quae  quidem  olim  ad  quaestores  cura  per- 
linebat.  Quumque  ardentissime  in  Maximinum  inveha- 
tur,  verisimile  est  post  sumptas  de  vicario  Urbis  pœnas 
scriplani   fuisse  banc  epistolam.    Atqui   ex    iis    quœ    in 

(1)  Tillem.,  Hisf.  des  Emp.,  i  v,  p.  109,  l/»t> 
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coniiiieiilarium  secuudae  legis  7ie  prœter  crimen  Gotho- 
fredus  intulit ,  liquet  circa  fineni  anni  376  locari  posse 
supplicium  novi  ac  repentini  hominis,  qui  sanguini 
nobilium  non  pepercerat.  Hi  autem  ultionem  jam  exa- 
gérant,  quum  scriberetur  hsec  epistola^'^ 

Vel  quum  pro  pâtre  ad  consulatum  honorarium  evecto 
Symmachus  senatui  gratias  agit,  relatam  a  nobilitate 
ex  boc  formidato  Maximino  victoriam  célébrât.  Frustra 
enim  circa  annum  370  missus  fuerat  ad  Valentinianum 
cum  legatis  Praetextatus,  utvicariusvel  specie  honoris  urbe 
abcederet  :  ibi  enim  sua  exempla  et  crudelitatis  ministros 
relinquebat.  Praefecturam  Galliarum  regebat  Maximinus 
anno  376,  quum,  urgente  iterum  senatu ,  ut  Symma- 
chus narrât ,  Gratianus  h)inc  capite  plecti  jussit.  Jure 
existimat  Emin.  A.  Maius  Symmachi  patrem  circa  annum 
376,  consulem  honorarium  fuisse ,  nempe,  post  Valenti- 
niani  obitum ,  et  supplicium  Maximini.  Inscriptio  autem 
qua  memoratur  hic  consulatus ,  Gratiani  et  Merobaudis 
consulum  nomina  habet;  pertinet  ergo  illa  ad  an- 
num 377  (^ 

ANN.  377. 
Lib.  I,  ep.  79,  Hesperio. 

Hœc  et  libri  quinti  epistola  35  ostendunt  romaucie 
juventutis   magistris    salarii  emolumenta    saepius   fuisse 

(1)  Obiter  monendum  et  in  manuscripUs  et  in  cusis  libris  duo  hic  in  unum  juncta 
fuisse  epistolarum  fragmenta.  Finis  prioris  desideratur,  alterius  vero  initium,  Illa 
epistola  ad  imperatorem  missa  est,  hsec  vero  ad  amicum  ,  (îujus  opéra  Symmachus 
scire  cupit  quid  invehant  horreis  Urbis  dies  singuli. 

(2)  Cod.  Theod.,  ChronoL  legg.,  ann.  377. 
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detracta^*^  Hesperium  oral  Syminachus,  ut  senalus  sen- 
tentiam  confirmet,  cujiis  auctoritate  Priscianus  philoso- 
phas annonas  consecutus  est.  Haec  aiiteni  ad  praîfecturaiiu 
praetorianam  pertiiiebat  cura.  Atqui  Italiae  praetoriuiu 
rexit  Ausoniifdius,  amiis377,  378,  879,  nSO^'K 

ANN.  578. 
Lib.  1,  ep.  95,  Syagrio. 

Symmachus ,  cui  delegata  fuerat  legenda  in  concilio 
patrum  imperatoris  oratio ,  ainicum  orat  ut  apud  iuvictos 
principes  testetur  quo  gaudio  eorum  victoriae  praeco 
verba  fecerit.  Syagrius  enim  cui  inscripta  est  haec  epi- 
stola,  in  aula  tum  versabatur.  Consul  nempe  anno  381, 
praefectus  Jtaliae  anno  382  ,  idem  et  anno  379  magister 
otBciorum  erat  ^^^  :  itaque  tempus  quo  gratia  tloruit  re- 
spondet  quatuor  ultimis  Gratiani  annis.  Cujusnam  vero 
victoriae  mentionem  hic  facit  Symmachus  ?  P.  Orosius  , 
lib.  VII,  c.  33,  Ammianusque,  lib.  xxxi,  c.  10,  nar- 
rant Alamannos  prope  Argentoratum  a  Gratiano  fuisse 
caesos ,  quam  quidem  pugnam  D.  Hieronymus  ad  annum 
378  refert  in  chronico  (*^.  Ergo  nomen  viri  cui  Symma- 
chus scribit,  et  bella  quae  in  Occidcnte  tune  temporis 
gesta  sunt  optime  conveniunt  huic  Gratiani  victoriae. 


(1)  Cf.  Cod.  Thcod,,  leg.  ii ,  de  Medic.  et  Professor. 

(2)  Cod.  Theod.  prosop.,  v.  Hesperius. 

(3)  Cod.  Theod.  prosop.,  v.  Syagrius. 

'k)  Euscbii  Paniphi!,  Chronir  ,  p.  187;  Scaligor.  Amslelod,,  1658 
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Lib.  III,  ep.  47,  Euiropio. 

Remissius  libris  iiivigilet  Eutropius,  duiii  t'elicissima 
Gratiani  manu  nutantia  reipublicae  pondéra  fulciuntur. 
Auctores  historiœ  Francorum  litterariœ,  qui  hanc  epi- 
stolam  ad  annum  378  referunt,  probare  conantur  hanc  et 
septem  alias  Symmachi  epistolas  scriptori  Eutropio  missas 
fuisse.  Is  quidem  breviarium  historise  romanse  seripsit 
post  annum  369,  quoniam  Valenti  cognomen  Gothici  in~ 
dit,  et  senator  fuit,  ut  qui  in  titulo  operis  sui  Clarissimus 
nuncupetur.  Quidquid  id  est,  ex  epistola  ipsa  liquet 
hanc  vivo  Gratiano  fuisse  scriptam  ,  quum  Symmachus 
Gratianum  dominum  nostrum  vocet,  non  divum. 

Lib.  ni,  ep.  J8,  19 ,  17,  Gregorio. 

Ex  ipsis  epistolis  constat  Symmachum  sacrae  orationis 
lectorembis  fuisse  adhibitum.  Nempe  decretum  Gratiani 
contra  Maximinum  recitavit,  ut  vidimus,  anno  376,  et 
anno  378  relation  cm  de  ejusdem  imperatoris  victoria. 
Nisi  lîngere  malis  hune  divina  oracula  tertio  fuisse  locu- 
tum ,  ad  unum  alterumve  horum  annorum  hanc  episto- 
lam  réfères,  in  qua  videmus  Symmachum  orationem  a 
Gregorio  compositam  recitavisse  :  quum  mihi  de  scriniis 
luis  profecla  delegaretur  oratio.  Ergo  quaestor  palatii  Gre- 
gorius  erat;  quare  supervacuum  est  nomen  ejus  in  codice 
Theodosianoquaerere^'l  Idem  Gregorius  una  cum  Syagrio 
fratri  cuidam  Symmaclii  favebal ,  ut  apparel  ex  cp.  19. 

(1)  Vide  ca  quœ  diximus  p.  7. 
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Vidimus  autem  Syagrium  iii  amplissiiiiis  dignitatibus 
versatum  fuisse  ab  aiino  379  ad  animiii  382.  Uaque  circa 
annum  378  locari  potest  haec  epistola.  Verba  quidem 
pontificio  litterati  honoris  aï^ciM^quibusSyminachus  utitiir 
(jregorio  scribens  ep.  17,  quaestori  palatiiio  optime  con~ 
veniimt  ^'\ 

Lib.  I,  ep.  25,  20,  21,  18,  22,  26,  Ausonio. 

Partum  a  Thalassio  genero  honorem  Ausonio  gratu- 
latus.  Atqui  lantummodo  Thalassii  proconsulat um  in 
Africa  memorat  codicis  Theodosiani  notitia^''^.  Ejusdem 
proconsulatus  et  Ausonius  meminit  Epicedion  Palris , 
V.  45,  Protreplicum  ad  nepotem,  v.  43.  Epistolis  vero 
20  et  21  consulatus  Ausonii  magnifice  extollitur.  Re- 
liquae  autem  epistolae  ad  Ausonium  prsefeetum  prœto- 
rio  scriptae  sunt.  Epistola  nempe  22  ei  gratias  agit  Sym- 
machus  ob  evectiones  quatuor  ;  cursus  enim  publici  cura 
ad  praefectum  prsetorio  pertinebat^'^.  Verba  quidem  in 
spécula  honorum  localo  epistolae  26  buic  amplissimae  di- 
gnitali  optime  conveniunt^*^ 

ANN.  379. 
Lil).  i,  ep.  i04,  Syaijrio. 

«  Tuae  quidem  virlutis  est  omues  qui  palatinis  stipen- 

(1)  Dubito  mim  servari  possenl.  Quinqiic  euini  niss.  codd.  habcnl  itérait, 
tbioicensis  autem  codex  meriti. 

(2)  Cod.  Theod.,  t.  vi,  pars  alleia,  v.  Thalassius. 
(â)  Cod.  Theod.  paraliil.,  de  Ctirsu  publico. 

(4)  Cod.  Theod  ,  I.  VI,  pars  altéra,  Notitia  cfif/nitaL,  p.  10 
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/dijs  enitescunt  juvare  praesidio.  »  Nempc  magistro  oftî- 
ciorum  parebant  palatini  ;  atqui  Syagrio  parebant 
anno  379  ^'^  Hic  est  forsan  Afranius  Syagrius  consul 
idem  et  ter  prœfectus ,  ut  Sidonius  narrât  lib.  i,  ep.  7; 
lib.  VII ,  ep.  1 2 ,  et  hujusce  Ferreoli  avus ,  qui  medio  aevo 
quinto  in  Galliis  inclaruit^*^. 

Lib.  1,  ep.  94,  Syagrio;  —  lib.  111,  ep.  50,  Eutropio;  — lib.  l, 

ep.  15,  Ausonio. 

Romanis  scholis  ereptum  Palladium  et  in  aulam  acci- 
tum  fuisse  nuntiat  Symmachus  Syagrio  et  Eutropio.  De 
eodem  hsec  Ausonio  scribit  :  «  Mo  vit  novus  Athenaei 
bospes  Latiare  concilium,  divisionis  arte,  inventionum 
copia,  sensuum  gravita  te,  luce  verborum.  »  De  rbetore 
Palladio  nihil  superest  :  quae  quidem  jactura  magis  do- 
lenda  esset ,  nisi  compertum  foret  Symmachum  semper  in 
laudando  nimium  fuisse ,  et  mori  suo  et  genio  aetatis  suae 
indulgentem.  Eidem  Palladio  primam  noni  libri  episto- 
lam  referunt  auctores  littarariae  Francorum  historiae^'^. 

Lib.  m ,  ep.  43,  Siburio. 

Huic  gratulatur  quod  concilio  publico  tandem  accesse- 
rit.  Siburius  autem  praefectus  praetorio  fuit  ann.  379  ^'^ 
Ergo  hoc  tempore  scribi  potuit  haec  epistola. 

{!)  God.  Theod.  prosop.,  \.  Syagrius. 
(2)  Tillem.,  Hist.  des  Emp. ,  t.  v,  p,  727,  2. 
.      (3)  Histoire  littéraire-dc  lo  France  ,  t.  i,  part   2. 
(!A  Corl  Thcod.  prosop- .  v   Siburius.  • 
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ANN.  580. 

Lib.  l,  ep.  64,  69,  63,  65,  66,  70,  68,  73,  Celsino  Titiano  fratri; 
—  ep.  74,  71,  62,  67,  72,  eidem  ;  —  \ih.  III,  ep.  19,  Gregorio. 

Hune  Gelsinum  Ticianum,  cui  tredecim  missée  sunt 
libri  primi  epistolae ,  unum  e  Symmachi  fratribus  fuisse 
Gothofredus  et  Sirmondus  conjiciunt,  jure  quidem ,  ut 
probat  optimus  codice  n"*  8623  e  Bibliotheca  parisiens! 
regia. 

Caesareae  curiales  fratri  suo  Symmachus  commendat 
ep.  64 ,  a  quibus  ingens  auri  pondus  hostium  direptione 
lancinatum  fiscus  reposcebat.  At  episcopus  Glemens  ab 
principibus  impetraverat ,  ut  ab  hoc  injusto  onere  libe- 
rarentur.  Orat  Ticianum  noster,  ut  voti  sui  aspiratione 
vêla  faciat  impetratis.  Anno  380  scripta  est  hœc  epistola, 
dum  Ticianus  Africae  proconsul  esset^'^  Successit  huic 
anno  sequenti  Gamenius.  Epistola  autem  69  pro  Nicasio 
et  Rogatiano  data  est,  qui  vel  ad  disceptationem  Numi- 
dici  consularis  negotium  suum  remitti  cupiunt,  vel  po- 
tius  cognitore  Ticiano  a  molestia  litis  absolvi.  De  gradu 
honoris  et  Numidici  consularis  et  vicarii  Africae  dignita- 
tum  noiitiam ,  p.  25  consule.  Gommendatur  ep.  63  Sa- 
tyrus,  in  Africam  proficiscens.  Nescio  autem  an  non  hic 
agatur  de  Ambrosii  fratre,  quum  orationem  de  obituSatyri 
anno  379  conscriptam  fuisse  affirment  Benedictini.  Ep. 
vero  65  queritur  Symmachus  quod  sileat  frater.  «  Quid 
hiems  faciet ,  quae  terra  et  mari  morabitur  commealus.  » 

i\^  God.  Theod.,  t  vi,  pai>  altéra ,.  JVo^«7?a  dignii.,  p.  27 
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Gelasius,  qui  imperialis  domus  curam  recepit,  cominen- 
datur  Ticiano  ep.  66.  Nempe  vastse  agrorum  possessiones 
imperatorum  rei  privatae  per  proscriptiones  bonorum  in 
Africa  accesserunt,  ob  rebelles  motus  quibus  toties  arsit 
haec  provincia  in  dimidia  altéra  sseculi  quarti  parte.  Pro 
Eutychia  femina  clarissima  scripta  est  ep.  70,  quorum 
homines  judiciorum  praesidio  fulciri  volunt.  Fratrem 
orat  ep.  68 ,  ut  publico  vigore  et  privata  industria 
Rufo  pontificali  arcario  faveat ,  cui  retinendi  Vagauensis 
saltus  cura  delegata  est. 

Duas  vero  epistolas  74,  71,  vicario  Africae  fuisse 
missas  non  ausim  affirmare.  Hœc  quidem  pro  Cœciliano 
scripta  est ,  Laurentium  Lavinatium  defensore  ^*\  illa  au- 
tem  proquadamFasgania^^^,  quam  noster  filiam  suamvo- 
cat.  Nullius  momenti  sunt  ep.  62,  67,  72.  Vicariam 
germani  sui  potestatem  memorat  ep.  19  lib.  ni  ad  Gre- 
gorium  missa. 

Reperiuntur  quoque  ad  Ticianum  aut  Tacianum  per- 
tinentes epistolae  84  lib.  ii,  et  68  lib. viii;  verum  idemne 
an  alius  sit  ac  vicarius  Africae  nescio. 

ANN.  582. 

Lib.  1 ,  ep.  101,  103,  Syagrio;  —  lib.  lU,  ep.  21,  Gregorio;  —  iib.  1, 
ep.  83,  Hesperio;  —  ep.  54,  Prœtextato. 

Duos    Syagrios,    unum    anno    381,    alterum    vero 

(1)  De  Laurentium  Lavinatium  decuriis  agitur,  1.  46,  de  cursu  publico,  et 
apud  Gruter.  Inscripptt.  ccccix,  8;  cccxlvii  ,  1  ;  dcxxx,  6. 

(2)  Sic  optime  corrigit  Salmasius  in  inedito  quem  possidet  Bibliolheca  regia 
commeiitario,  dum  in  mss.  et  libris  cusis  legitur  Fasgamia. 
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aiiiio  382  habent  fasti  consulares,  et  uterque  trabeam 
in  Occidente  sumpsit^').  His  autem  epistolis  Symmacbus 
Syagrium  et  Gregorium  monet  consularibus  officiis  amici 
se  non  affuturum,  ut  qui  amissi  fratris  dolore  impediatur, 
et  parentes  soletur  in  communi  mœrore.  Nempe  proba- 
bile  est  L.  Avianum  Symmachum  honorarium  consuleni 
anno,  ut  vidimus,  376,  tune  temporis  etiam  vixisse. 
Absenti  autem  Symmacho  Syagrius  munus  consulare  mi- 
sit  ep.  103.  Et  de  fratris  obitu  mentio  fit  in  ep.  83  ad 
Hesperium,  et  ep.  54  ad  Praetextatum.  Amissum  quoque 
fratrem  dolet  ep.  113  lib.  ix  ;  num  autem  de  eodem  eon- 
sule  et  de  eodem  fratre  agatur  sane  dubitandum ,  quum 
ipse  Rustico  Juliano  scribat  se  très  fratres  lugere. 

Lib.  I ,  ep.  102,  Syagrio;  —  ep.  77,  Hesperio. 

Apparet  ex  hac  epistola  1 02  Syagrium  in  Galliis  fuisse 
versatum,  priusquam  Mediolanum  veniret.  Nempe  hac 
in  urbe  consulatum  iniit  Syagrius,  aut  praetorii  italici 
habenas  sumpsit  ^^^  Ad  annos  377-380  revocari  débet 
epistola  77  pro  Sabiniano  clarissimo  viro ,  qui  sororis 
filiorum  tutelam  amolitur  excusatione  aetatis  et  liberum 
numéro. 

Lib.  Il,  ep.  22,  24, 17, 19,  Flaviano;  —  lib.  III,  ep.  69,  Ricomeri. 

Queritur  Symmacbus  quod  intuta  est  latrociniis  sub- 
urbanitas.  Atqui,  anni  sequentis  383  mense  februario, 
reperitur  ad  Flavianum  prœfectum  italico  praetorio  missa 

(1)  Cod.  Theod.,  Chronot.  teqg.,  ann.  381,  382. 

(2)  Cod.  Thcod.  prosop.,  v.  Syagrius. 
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iex  de  his  latrones  occultabant  ^'\  Nuntiat  una  viro  ex- 
cellentissimo  (Ricoineri,  ut  arbitrer),  qui  junioris  Fla- 
viani  honori  favet ,  se  vicem  laudis  exsol visse.  Constat 
autem  leg.  iS  de  Susceptoribus  huie  Flaviano  proconsu- 
latum  Asiae  an  no  383  fuisse  commissum.  Ergo  ad  praece- 
dentem  annum  382  referenda  est  epistola  24 ,  qua  patri 
scribit  hune  brève  iter  in  Asiam  secundis  auspiciis  in- 
cœpturum.  De  designatione  ejusdem  mentio  tit  ep.  17, 
19.  At  non  féliciter  res  juniori  Flaviano  cessere  ;  Libanius 
enim  narrât  banc  coactum  fuisse  fuga  se  eripere  Theo- 
dosio  ,  irato  nempe  quod  decuriones  virgis  cecidisset  ^^K 
Itaque  amici  lîlium  in  sua  proconsulari  possessione  multa 
perpessum  Ricomeri  commendat  Symmachus,  ne  patri 
absenti  res  cognita  dolorem  afferat,  lib.  m,  ep.  69.  Pro- 
babile  est  Ricomerem  principis  iram  mitigasse  :  non  enim 
potentissimae  Nicomacborum  gentis  imminutus  est  favor. 
Praefectus  Italiae  pater  annis  382,  383,  ad  praetorianum 
culmen  anno  391  rursum  evectus  est  :  nec  minori  gratia 
floruisse  filium  reperiemus ,  qui  primum  in  ofFensionem 
principis  incurrerat^^^. 

Lib.  Il,  ep.  43,  Flaviano. 

Ad  praefectum  praetorio  Italiae  mitti  debuit  haec  epistola 
qua  commendatur  Flaviano  Sexio  quidam  qui  Calabriam 


(1)  God.  Theod.,  lib.  ix  ,  tit.  29 ,  1.  2. 

(2)  AtCkvioç  avifi  'l>t5tp'/ou. 

(3)  Ad  Flavianum  quemdain  très  orationes  missse  sunt  ab  Himerio  sophit-la. 
Sed  hune  alium  fuisse  ac  proconsulem  Asiae  Flaviannin .  arbitratur,  a  Gothofredo 
dissentîens,  Wernsdorffius.  Not.  ad  eclog.  xvi. 
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imtehac  rexit.  Atqui  post  anniim  37 «^  al»  Appulis  el  Cala- 
bris  duci  Th(X)dosio  dicata  est  statua  cum  inscriplione, 
quaiïi  Reinesius  memorat ,  p.  326 ,  curante  Sextino  vel 
Sexione  eorum  rectore*^*^ 

ANN.  385. 
/  Lib.  lll,  ep.  25,  29,  Mariniano. 

In  editione  Veneta  GcUœciam  non  Galatiam  repperit 
Gothofredus,  ut  ipse  testatur  in  commentario  leg.  \4  de 
Accusaiiombus .  Ergo  verisimile  est  duas  bas  epistolas 
Mariniano  missas  fuisse,  dum  vicariam  potestatem  in 
Hispania  gereret,  anno  nempe  383  ^^\  Eumdem  Romae 
jus  doeuisse  indicat  ep.  23. 

Lib.  m,  ep.  41,  Hilario. 

Ad  annum  383  banc  epistolam  referre  licet,  qua  Sym- 
macbus  Hilario  nuntiat  commenta  curiae  super  absolu- 
tione  fdii  Aviani^'^  clarissimi  viri  ad  eummox  perventura. 
Namque  boc  anno  praefectus  praetorio  erat ,  aut  forsaii 
praefectus  Urbi  Hilarius^'^  Ergo  in  ejus  manus  acta  sena- 
tus  venire  debebant. 

Lib.  X,  ep.  21,  Fragmentum  orationis  epistolis  insertum. 

Id  unum  constat  bic  agi  de  Gratiano ,  cui  gratulatur 
orator  quod  in  palatio   loca   lautia  dederit.    Ergo  post 

(1)  Tillem.,  Hist.  des  Emp.,  t.  v,  p.  142. 

(2)  Cod.  Theod.  prosop.,  v.  Marinianus. 

(3)  Cod.  Monlis  Pessulani  sic  :  at  libvi  cusi  et  codd.  mss.  quidam  Hamebani. 

(4)  Corsinius,  de  Prœf.  Urb..  p.  274. 
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laudes  in  Gratianum  in  collecLioiie  Maiaiia  hoc  fragmen- 
tum  melius  locaretur.  Obiit  qiiidem  Gratianus  mense  au- 
gusto  anni  383. 

Operae  pretium  est  hic  aiiimadvertere  hanc  episto- 
lam  21  cum  epistola  2  ejusdem  libri  x,  immutatis 
taiitum  quibusdam  litteris,  optiiiie  conjungi  posse.  In  hac 
enim  epistola  2  legitur  :  Ferox  ille  Maximinus  ob  res 
secundas,  incubator  judiciorum,  difficilis  decidendis,  si- 

multalibus  promptus Incipit  autem  epistola  21   sic  : 

Capitali  exitio  cunctorum  lacrymisque  expiavit,  JSunc  in- 
terlucet  homo  homini.  Senatus  antiquum  obtinet.  Vivere 
libet,  etc.  Confer  ea  quae  diximus  circa  annum  376. 

Lib.  IV,  ep.  74,  Eusignio. 

Hune  orat  ut  exhaustas  Africae  provincias  humanitate 
sua  foveat ,  quibus  ne  ad  victum  quidem  tenuem  fruguui 
tritura  responderit.  Ad  annum  386  vel  387  referri  potesl 
hsec  epistola,  quo  tempore  Eusignio  P.  P.  Italiae  Africa 
parebat^^).  Sed  hoc  ipso  anno  383  Eusignius  proconsul 
Africae  erat ,  et  relatio  de  ara  Victoriae  testatur  imperium 
famé  fuisse  vexatum  in  anno  qui  praefecturam  Symmachi 
prœcedit.  Ambrosius  autem ,  qui  animadvertit  non  omnes 
imperii  partes  inedia  laborasse^'^,  inter  provincias  quae 
cladis  immunes  fuere  Africam  non  numerat. 

Lib.  H,  ep.  27,  4,  Flaviano. 
Successit  Flaviano  in    praefectura   Italiae    praetoriana 

(1)  God.  Theod.  prosop.,  v.  Eusignius. 

(2)  Div.  Ambros.  ad  ValeiUinian.  altéra  cpisiola 
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Priiicipiiis ,  iuito  jam  aniio  383^''.  Amicum  uioik;!  Sym- 
inacluis  ut  sub  actorum  confecliono,  vel  suorum ,  si  ad- 
liuc  relinet  polestatem,  vel  vicariœ  praefecturae,  quœ  po- 
sceuti  Flaviano  œqua  non  deerit,  diligentiae  ipsius  ratio 
digeratur,  quae  possit  ostendere ,  quo  numéro  animalia 
collocaril  (scilicet  cursus  publici)  quo  apparatu  înslruxerit 
înansiones,  et  quantum  in  titulis  fiscalibus  coiligendis  assi- 
dua  cura  promoverit.  At  ex  epistola  4 ,  qua  Symmachus 
amicum  hortatur,  ut  curarum  vacuus  quiescat,  colligere 
licet  Africanos  legationem  misisse ,  aut  mittere  voluisse, 
qui  provinciœ  querimonias  ad  principem  déferrent.  Haec 
ergo  epistola  ad  annum  377  posset  revocari,  quo  quidem 
vicarius  erat  Africae  Flavianus ,  nisi  fine  suo  optime  con- 
jungeretur  tribus  bis  sequentibus  epistolis. 

Lib.  ïï,  ep.  3,  5,  6,  7,  Flaviano. 

Huic  nempe  nuntiaverat  se  Formianum  littus  accessisse. 
Incœptum  iter  memorat  ep.  3;  in  quinta  vero  et  sexta 
conficiendae  ambulationis  mentio  fit.  Sed  Romam  regres- 
surus  audit  noster  plebem  in  turbas  tenui  victu  moveri. 

«  Annus  ubique  ad  famem  proximus Diis  deleganda 

est  hujus  incerti  administratio.  »  At  in  ep.  7  ait  :  «  De- 
fectum  timemus  annonae ,  pulsis  omnibus ,  quos  exerto  et 
pleno  ubere  Roma  susceperat.  Fac  ut  bis  remediis  con- 
valescamus  :  quanto  nobis  odio  provinciarum  constat  illa 
securitas!  Dii  patrii,  facite  gratiam  neglectorum  sacro- 

(1  ;  Cod.  Tlieod.,  Chronol.  legg..  382 ,  383. 


—  32  — 

rum  !  miseram  famem  pellite  !  Quamprimum  revocentur 
nostri,  quos  invita  dimisit^'^  !  » 

Haec  est  quidem  famés ,  de  qua  D.  Ambrosius  Sym- 
machusque  loquuntur  in  memorando  illo  de  ara  Victoriae 
certamine. 

(1)  Cf.  Ambros.,  de  Offic,  lib.  m,  c.7. 


PARS   SECUNDA. 

AB    URBANA    Q.  AURELII    SYMMACHI    PR^FECTURA    AD    EJUSUEM 
CONSULATUM    ORDINARIUM    384-391. 


Postquam  Bassi  praefecturam  memoravit  Corsinius^^\ 
duos  profert  prœfectos  Urbis,  Principium  nempe  et  Tarru- 
tenium  Marcianum,  quos  Basso  et  Aventio  interserit. 
Constat  tamen  tribus  bis  relationum  locis  Bassum  et  Aven- 
tium  Symmacho  proxime  antecessores  collocandos  esse. 

ff  Lib.  X  relat.  46.  Jamdudum  enim  V.  C.  et  illu- 
stris  Auchenius  Bassus,  pontis  novi  opère  perspecto,  sub 
actorum  confectione  signavit  eulpam  vel  negligentiam 
singulorum.  Denuo  successor  ejus  eadem  rimatus  loca 
asseritur.  Debinc  quum  apud  me  ex  rescripto  quod  Cy- 
riades   V.   C.    impetravit,    récidiva  cognitione  refuge- 

rent »  His  innuitur  unum  tantum  praefectum  inter 

Bassum  et  Symmacbum  exstitisse;  nunc  hujus   noraen 
declarabitur. 

«  Lib.  X  relat.  54.  Itaque  a  viro  C.  ac  probatissimo 
Anicio  Basso  et  Aventio  viro  spectabili  frequentata  cogni- 
tio ,  et  solutam  majorem  partem  debiti  deprebendit ,  et 

(l)  p.  277,  278,  Prœf.  Urbis.  Pisis,  1766. 
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proviiicialium  judioum  reperit  sporisionem  qua  professi 
suut ,  si  urbanum  cessaret  judicium.. . .  » 

«  Lib.  X  relat.  43.  Quod  Memorius  litigator  jussus 
a  Basso  solvendi  debiti  gratia  ad  africana  judicia  de- 
duci ,  quum  et  a  v'iro  Ulustri  decessore  meo  Avenlio,  et 
a  me  per  libellos ,  ne  eo  pergeret  poslulassct ,  navi  est 
abductus.  » 

Successit  Aventio  Symmachus ,  cui  vinculo  quodam 
affinitatis  jungebatur^'\  Evectus  erat  ad  praefecturae  bo- 
norem  a  Valentiniano  Juniore ,  consentiente  Tbeodosio , 
quam  quidem  sub  finem  anni  384  hune  gessisse  liquet  ex 
epistola  33  decimi  libri,  quum  ipso  nomine  senatus  mille 
sexcentas  auri  libras  decennalibus  imperii  fastis  in  no- 
vembrem  bujusce  anni  mensem  incidentibus ,  principi 
primaevo  obtulerit.  Quamvis  prima  lex  Symmacbo  data 
in  codice  Theodosiano  mense  decembri  occurrat^^^,  Cor- 
sinius  tamen ,  Justinianaei  codicis  fui  tus  auctoritate^*^ 
arbitratur  nostrum  mense  etiam  januario  in  illustri  sede 
fuisse  positum  ;  quùmque  nullus  alius  ante  Sallustium 
reperiatur,  vult  Symmachum  ad  mensem  junium  anni 
386  urbanis  judiciis  prsefuisse  ^^\  Hoc  igitur  temporis 
spatio  scriptçe  sunt  omnes  quas  praefectus  ad  imperatores 
misit  epistolœ. 

Nequidquam  aliquis,  ut  arbitrer,  ex  ipsis  relationibus 
rationem  exprimere  tentaret ,  unde  ordinem  in  quo 
dispositae  sunt  posset  impugnare  aut  defendere.  Nec  lo- 

(1)  Lib.  VIII,  ep.  40. 

(2)  m  kal.  dec.  dat.  Mediol.,  1.  44 ,  de  Appel/at.  ad  Symrn..  P.  U.,  384. 

(3)  God.  Jusl,,  lib.  IX,  tit.  29,  1.  3. 

(4)  Cnrsinius  ,  de  Prœf.  Urhis  ,  p.  282. 
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quor  de  innunieris  mendis  quibus  iaboranl ,  ila  ut  locos 
quosdam  vix  aut  neutiquam  intelligere  queas  ;  at  ipsos 
epistolarum  titulos  necesse  est  emendari.  Mos  erat,  iiî 
ad  unum  impcratorum  missa  relatio  ceterorum  quoqiio 
nomina  praeferret.  Haec  vero  saepius  sustulit ,  aut  inter- 
vertit librariorum  negligentia;  nec  felices  etiam  quas 
Gothofredus  proponitconjectnraesatis  amplam  lucem  istis 
afferunt. 

Non  ergo  relationes  in  ordinem  temporum  redigere 
conabimur,  quae  omnes  intra  annos  384,  385  ,  386  sunl 
concludendae ,  sed  illas  pro  iis  de  quibus  tractant ,  com- 
ponemus.  Supervacuum  erit  forsan  monere  bic  agi  tan- 
tum  de  novem  et  quadraginta  litteris  quae  ad  Valenti- 
nianum  Juniorem,  Theodosium  Arcadiumque  missae  suni , 
Ceterae  enim,  numéro  tredecim,  a  Symmacbi  fîlio  con- 
scriptae,  pertinent  ad  ea  quae  Romae  gesta  sunt  anno  419. 
Has  primum  in  lucem  edidit  in  Annalibus  ecclesiasticis 
Baronius. 

Inter  Symmacbi  relationes  quaedam  ad  jus  civile  spec- 
tant  :  Urbis  enim  praefectus ,  etsi  vice  sacra  judicans  , 
ssepe  ad  imperatorem  referebat  de  iis  quae  non  satis  com- 
perta  baberet.  Hae  vero  sunt  36 ,  39  ,  48 ,  52  ,  53 ,  56 , 
58  ,  59 ,  62  ,  70. 

Multa  et  praeclara  habent  de  curia  et  clarissimorum 
conditione  epistolse  28  ,  30,  31,  32  ,  33  ,  44  ,  50,  51, 
64,  66,67,  69. 

De  professoribus  25 ,  47. 

De  ludis  et  alimentis  urbis  aeternae  26  ,  29  ,  38  ,  55, 
57,  60,  68. 

3, 
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De  corporatis  34  ,  65. 

De  prâefeeturae  urbanae  administralione  40,  42,  45, 
46,   49,  63. 

De  praefecto  Urbis  22 ,  23,  24,  27,  35,  37,  43,  54. 
De  catholieis  et  paganis  41,  61. 

ANN.  585. 
Lib.  III,  ep.59,  61,  Ricomeri. 

Recepta  a  se  munera  nuntiat  quse  superioris  anni 
consul  Ricomer  hoc  anno  tantum  miserat.  Ricomer 
autem  et  Clearchus  anno  384  nomen  suum  dederant^'^. 

Lib.  IV,  ep.  i5, 16,  Bauthoni. 

Bautho ,  consul  anno  385  ,  cujus  hoc  ipso  tempore 
laudes  Augustinus  Mediolani  pronuntiaverat  ^^\  solito 
serins  munusconsulareSymmacho  obtulit. — Quum  autem 
dux  ille  vita  decesserit  antequam  Maximus  Valentiniano 
Juniori  bellum  indixisset  anno  scilicet  387  ^^\  epistolae 
nunc  relatîe  sextam  decimam  adscribimus. 

Lib.  X,ep.  11. 

Suprema  morientis  Proserii  fuerat  voluntas,  ut  filia 
fratris  sui  Valentini  fdio  jungeretur;  hic  autem  prohi- 
bitarum  nuptiarum  licentiam  ab  imperatore  exposcebal. 
SufFragatur   amico   Symmachus,  memorans  multa  jam 

(1)  Cod.  Theod.,  Chronol.  legg.,  ann.  384. 

(2)  D.  August.,  lib.  m,  Contra  PetilianiJittera$ ,  c.  25. 

(3)  Tillem.,  Hist.  des  Emp..  t.  v,  p.  352. 
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concessa  patruelium  matrimonia.  Quœ  quidem  a  (]oii- 
stantio  vetita  erant ,  et  eamdem  legem  severissimis  pœiiis 
Theodosius  sanciverat.  Quum  vero  legem  hanc,  quae  abest 
a  eodiôe  Theodosiano ,  anno  384  aut  385  datam  esse  Go- 
thofredus  existimet ,  hic  locamus  hanc  epistolam,  quœ 
profecto  scripta  est  ante  annum  405,  quo  tempore  patris 
legem  abrogavit  Arcadius ,  et  priscum  jus  Romanorum 
revocavit^'^ 

ANN.  386. 

Lib.  H,  ep.  36,  Flaviano. 

Dolet  quod  Flavianus  poiitificum  concilio  non  ad- 
fuerit,  quum  vestales  contra  virginum  honcstatem  et  re- 
ligionum  morem ,  ita  quidem  censebat  Symmacbus,  mo- 
numentum  statuœ  Praetextato  dicare  statuerunt,  Timebat 
enim  ne  sacrum  collegium  et  vestales  a  sacrorum  aemulis , 
a  christianis  nempe ,  irriderentur.  Non  autem  vicit  gra- 
vissimi  viri  sententia  :  nam  verba  habemus  inscripta 
statuse  quœ  Praetextato  erecta  est,  Valentiniano  Juniore  et 
Eutropio  Coss. ,  mense  februario  anni  387  '"-'K  Vidimus 
jam  Praetextatum,  dum  urbanis  judiciis  praeesset  Sym- 
macbus, vita  decessisse. 

Lib.  Il,  ep.  55,  Flaviano. 

Divites  quosdam  increpat  qui ,  ficto  vilitatis  melu  , 
l'rumenta  condenda  esse  ccnsent ,  ut  avara  venditiono 
quaestum  augeant;  atque  haec  addil   :  «  Sed  nos  publico 

(1)  Cod.  Thcod.,  de  Sponsnfibtts  et  nupin.i. 

(2)  Gruler.,  mcii,  2. 
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dudum  opère  perfuncti  aliéna  sileamus. ...  Neque  enim 
gaudere  dignum  est ,  si  qua  mihi  laus  ex  alterius  errore 
proveniat.  »  Hsec  ergo   epistola  scripta  est  paulo   post 
Symmachi  praefecturam.  * 

ANN.  586  VEL  387. 
Lib.  IV,  ep.  68,  Eusignio. 

Huie  commendat  iiegotium  feminae  clarissimae  quae 
ad  judicium  prœtoriani  culminis  convolavit.  Agebatur 
autem  de  horreis  in  Aquileiensi  sitis.  Atqui  Eusignius 
prœfeetus  prœtorio  Italiae  fuit  annis  386 ,  387  (*\ 

Lib.  IV,  ep.  70,  Eusignio;  —  lib.  V,  ep.  76,  Licinio. 

Bonoso,  prsesidiali  viro^^^,  cui  commissa  fuerat  inqui- 
sitionis  summa  de  basilica  et  ponte ,  adjunctus  erat ,  ut 
apparet  ex  ep.  76  lib.  v,  Cyriades  cornes  et  mecha- 
nicus;  quod  quidem  Symmachus  improbat.  Orta  enim 
inter  eos  dissensione,  labes  magna  sumptuum  publicorum 
studio  certaminis  occuletur.  Scimus  autem  operum  pu- 
blicorum curam  praefectis  prœtorii  fuisse  mandatam^^^. 

Lib.  IV,  ep.  66 ,  69,  72,  75,  Eusignio. 

Has  epistolas  quibus  Eusebium  et  Felicem  amico  com- 
mendat ep.   66,  73,  aut  gratias  agit  ob  missos  appari- 

(1)  Cod. Theod.,  \.  ^ ,  de  Fide catholica ,  ann.  386 ;l.S,  de  [tin.  muniendo , 
anu.  387. 

(2)  Prœsidiales  vocabantur,  qui  provincias  quasdam  exiguas  rexerant,  veluti 
proconsulares  et  sacerdotales ,  qui  proconsulatus  et  sacerdotia  gesserant. 

(3)  Cod.  Theod.,  Notitia  dignitat.,  p.  5. 
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tores  ep.  69 ,  aul  huiic  osteiidil  publicarum  rerum  mole 
gravatuin  ep.  72,  ad  praefectum   prsetorii   aniiis   386, 
387   réfères,   aut  forsan  ad  proconsulatum  Eusignii  in 
Africa  anno  383,  quem  quidem ,  si  velis ,  adi. 

Lib.  1,  ep.  107,  Sijagrio. 

Keperitur  quidam  Alexander  designatus  proviiiciaB 
rector  a  Vaientiuiano  II,  anno  387^'^.  Et  ille ,  quem 
Symmachus  Syagrio  commendat ,  dicilur  prov'inciam 
sorlitus  prœsidïalem . 

ANN.  589. 
Lib.  Il,  ep.  13,  Flaviano. 

Dolet  quod  in  oratione  Theodosii  panegyrica  (illa  vero 
periit  maxime  desideranda ,  tum  propter  gravissimi  in- 
genium  auctoris,  tum  quia  eiviles  etiam  imperatoris 
laudes  attigerat^*^  reœntem  sanctionem  de  fîdeicommissis 

(1)  Tillem.,  Hist.  des  Emp.,  t.  v,  p.  411. 

(2)  Arusianus  Messus,  Exempla  elocut.,  p.  217,  244  ,  duo  servavil  hujusce 
oralionis  fragmenta.  Hœc  quidem  Lindemanno  edit.  suspecta  \identur,  quod  tau- 
lummodo  a  Cicérone ,  Sallustio ,  Virgilio  Terentioque  Arusianus  Messus  exempla 
sua  muluari  soleat.  Sed,  ut  oplime  auimadvertit  Henricus  Meyerus  Turicensis , 
Orat.  Romanor.  fragm.,  p.  Go3  ,  edit  ,  1842  ,  alius  lortasse  grammaticus  Syui- 
niachi  ex  orationibus  duo  haec  addidit. 

Nunc  abs  re  alienum  non  videbitur,  si  titulos  tum  orationuni  quas  leliciier 
reperit  A.  Maius,  tum  earum  quas  Symmachum  scripsisse  ipsis  epistolis  constat , 
luservientcs  quantum  fieri  potest  lemporum  ordini ,  hic  in  unum  componamus. 
Non  seniel  enini  erratum  est,  quum  reiationes  ad  imperatores,  veluti  ea  in  qua 
de  ara  Victoriae  agitur,  imo  epistolae  quœdam  orationibus  nuUo  jure  annumeratee 
luerunl.  Hae  fere  sunt  quarum  nomina  proferre  licet  : 

1.  Laudes   in   Valentinianum  Seniorem  augiistum  priores ,  ann    :K)8. 

Edidcrunt  et  Maius  et  Niebuhr. 
1.  Laudes  in  Volcntininnum  Seniorem  augustum  posteriores .  ann.  370. 

Ediderunt  et  Maius  et  Niebuhr. 
'^.  Loudea  in  Grnfianvm  augustum  .  anle  ann.  371.  Ediderimt  cf  Maius  o\ 

Niebuhr. 
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et.codicillis  nondum  promulgalam  referre  non  potuerit. 
llla  quidem  data  est  mense  januario  anni  389^'^.  Ergo 
paulo  post  conscripta  est  haec  epistola. 

Lib.  n,  ep.  31,  Flaoiano. 

Devictus  et  trueidatus  est  mense  augusto  anni  388 
Maximus^^^  Symmachus  autem  qui  tyranni  laudes  ora- 
tione  percurrerat  (illa  quoque  periit) ,  procul  a  negotiis 
et  aula  degebat.  Amicum  orat  ut  nullum  pro  absentis 
existimatione  certamen  suscipiat.  «  Erit  fortasse  copia 
mihi   asserendae  quandoque   apud   aeternum   principem 

dominum  nostrum   Theodosium  veritatis Non  puto 

eam  causae  meae  bonis  temporibus  conditionem  futuram , 
quse  sub  tyranno  fuit,  cujus  litteris  ad  Marcellini  sug- 
gestionem  datis  homines  meos  scis  esse  muleta  tos.  Quod 

4.  Laudes  in  patres ,  oratio  senatoria.  Ediderunt  et  Maius  et  Niebuhr. 

5.  Oratio  pro  Trygetio ,  senatoria,  ante  ann.  375.  Cf.   ep.  44,  52  lib.  i. 

Ediderunt  et  Maius  et  Niebuhr. 

6.  Oratio  pro  paire,  senatoria,  ann.  376.  Ediderunt  et  Maius  et  Niebuhr. 

7.  Fragmentum  orationis  epistolis  insertum,  lib.  x,  ep.  21  et  2,  ante 

ann.  383. 

8.  Oratio  pro  Synesio,  senatoria.  Cf.  lib.  i,  ep.  105;  lib.  v,  ep.  43.  Edi- 

derunt et  Maius  et  Niebuhr. 

9.  Oratio  pro  Severo ,  senatoria.  Ediderunt  et  Maius  et  Niebuhr. 

10.  Oratio  pro  Polybii  filio ,  senatoria.  Cf.  lib.  iv,  ep.  45;  lib.  v,  ep.  9. 

11.  Oratio  pro  Valerio  Fortunato  quœsturœ  candidato ,  senatoria.  Edidit 

Maius. 

12.  Laudes  in  Magnum  Clementem  Maximum  tyrannum,  ante  ann.  388. 

Cf.  lib.  II,  ep.  31;  lib.  viii,  ep.  69. 

13.  Defensio  laudum  in  Maximum  tyrannum.  post  ann.  388.  Cf.  lib.  ii, 

ep.  31. 

14.  Laudes  in  Theodosium  imperatorem,  ann.  388.  Cf.  lib.  ii,  ep.  13. 

15.  Oratio  de  repudianda  censura,  senatoria,  circa  ann.  388-391.  Cf.  lib.  iv, 

ep.  29,  45  ;  lib.  v,  ep.  9. 

16.  Oratio  contra  Gildonem,  senatoria,  ann.  397.  Cf.  lib.  iv,  ep.  4. 

(1)  God.  Theod.,  lib.  iv,  til.  4  ,  I.  2. 

(2)  Marcellin.  et  Prosper,  in  Chronic;  Zozim.,  lib.  iv,  c.  46  ;  Idacii  Comular. 
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iii  panegyrici  defensione  non  tacui.  »  Scripla  esl  s^ne 
liaec  epistola  ante  annum  390,  quo  tempore  jam  Sym- 
inachus  in  gratiam  redierat ,  quum  a  Theodosio  desi- 
gnatus  sit  consul  anni  391. 

Lib.  II,  ep.  30,  52,  Flaviano;  —  lib.  IX,  ep.  78;  —  lib.  VIII, 
ep.  69,  Valeriano;  —  lib.  IX,  ep.  81. 

Ad  idem  tempus  referam  et  epistolam  30  lib.  ii ,  qua , 
post  judieium  praefecti  Urbis ,  spoliatus  prœdio  sici- 
liensi,  déclarât  se  bonam  (Theodosii)  conservatoris  sui 
existimationem  cuivis  anteferre  patrimonio  ;  et  episto- 
lam 32  libri  ejusdem ,  ubi  ait  se  omnibus  negotiis  fe- 
riatum  triste  otium  terere;  et  epistolam  78  lib.  ix,  in 
qua  vulnera  suae  fortunée  queritur.  In  epistolia  autem  69 
lib.  vin ,  legimus  hune  scribendis  litteris  tantum  incum- 
bere  post  amaros  casus  orationum  suarum,  Quae  quidem 
verba  non  pertinent  ad  certamen  quod  cum  Ambrosio 
iniit  de  ara  Victoriae,  sed  potius  ad  Maximi  tyranni  pa- 
negyricum ,  et  prœsertim  ad  panegyrici  defensionem ,  in 
qua  de  restituenda  eadem  ara  loqui  non  dubitavit.  At 
incensus  ira  imperator  Symmachum  in  rheda  impositum , 
ut  narrât  D.  Prosper^*\  ultra  centesimum  lapidem  de- 
vehi  jussit.  Epistola  vero  81  lib.  ix,  se  post  ingentia 
pericula,  quae  soins  in  communis  patriae  perturbatione 
loleraverit,  in  bonum  statum  rediisse  significat. 

Lib.  m,  ep.53,  Ambrosio. 
0.  Ambrosius  in  nonadecima  epistola  sua  narrât  Theo- 

(I)  Lib.  de  Promis<!.  Dei ,  pars  in,  p.  185.  Paris.,  1711. 
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dosiuin,  ipso  deprecaiite,  multos  ab  exsilio  et  carcere  et 
suppliciis  liberavisse.  Irrogatae  erant  muletae  omnibus  qui 
munera  tyrannicis  temporibus  acceperant ,  quas  mitissi- 
mus  princeps  plerisque  remisit.  Haec  exempla  imperialis 
clementiae  memorat  quoque  Symmacbus ,  et  Ambrosium 
orat  ut  opem  Marciano  suo  ferre  dignetur.  Haec  quidem 
ad  annos  qui  Maximi  caedem  secuti  sunt  referenda  est 
epistola. 

Lib.  m,  ep.  73,  70,  71,  72,  Timasio;  —  lib.  IV,  ep.  67,  Eusignio. 

Utrum  Stemmatius  ille  ,  quem  Timasio  duci  com- 
mendat  Symmachus,  Maximo  adhœserit,  et  eum  ceteris 
ejus  fautoribus  proscriptus  fuerit,  an  amplexus  Eugenii 
partes  damnatus  sit  post  annum  394,  parum  constat. 
Quura  autem  Timasius,  defunctoTheodosio,  in  Orientem 
reversus,  ab  aula  constantinopolitana  in  exsilium  missus 
sit  anno  396  *^'^,  potius  ad  annos  qui  secuti  sunt  casum 
tyranni  prioris  epistolam  banc  arbitror  referendam.  Ad 
Timasium  scriptae  sunt  très  aliae  ejusdem  libri  epistolae , 
70,  71,  72.  Commendatur  quoque  Stemmatius  ep.  67 
lib.  IV,  Eusignio,  quem  annis  386  et  387,  praetorio 
Italiae  videmus  praefuisse. 

Lib.  m,  ep.  55,  Ricomeri;  82,  Rufino. 

Ricomeri  scribit  (ut  et  domino  orbis  efFectum  beneticii 
sui  ille  nuntiet)  macedonicis  commeatibus  nu  ne  horrea 
romana  compleri.  Paulo  ante  Ricomer  Urbe  discesserat 
cum   Theodosio    et    Valentiniano ,    qui ,     post     fugatas 

(1)  Tillem.,  Hist,  des-  Emp.,  t  v,  p.  433, 
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Maxiini  partes,  vêtus  imperii  caput  iiiviserant.   Eadein 
et  Rufino  scribit  ;  adeo  cupit  haec  in  aures  Theodosii  ve- 
nire ,  quem  generis  humani  altorem  nuncupat. 

Lib.  m,  ep.  54,  56,  57,  58,  60,  62,  63,  64,  65,  67,  68,  Ricomeri. 

Reperiuntur  et  undecim  aliae  ad  Ricomerem  epistolae. 
Nempe  dux  ille  in  morbum  incidit ,  et  mortuus  est 
anno  393 ,  quum  Theodosius  contra  Eugenium  bellum 
parans,  illum  equitatui  praeficere  vellet^*^  Hicestauteni 
Eugenius,  per  quem  epistolas  60,  61  Symmachus  amico 
mittit.  Scilicet  a  Rieomere  Arbogasti  commendatus ,  in 
societatem  consiliorum  cum  gallo  duce  venit ,  et  purpu- 
ram  induit,  occiso  per  proditionem  Juniore  Valentiniano. 

Lib.  111,  ep.  74,75,76,77,  78,79,  80,  Promoto. 

Constat  ex  ep.  79  Promotum  ad  amicitiam  Symmachi 
sponte  se  contulisse,  quo  tempore,  arbitror,  Theodosium 
in  Italiam  secutus  est  equestrium  copiarum  cornes ,  circa 
annum  388.  Circa  autem  annum  391  occisusest  in  Tbra- 
cia  ^^K  Ad  hune  septem  missae  sunt  epistolœ. 

Lib.  V,  ep.  59 ,  Neoterio. 

Commendatur  Alexander  cui  tribuni  ac  notarii  digni- 
tatem  dominus  Valentinianus  augustus  ante  irruptioneni 
tyrannicam  sponte  detulerat.  His  aperte  indicatur  post 
Maximi  caedoin   scriptam  esse    epistolam  ;   quae  quideni 

(1)  Zosim.,  lib.  iv,  c.  '6b  ;  Gothofved. ,  Comment,  m  leg.  xiii  de  Re  militari. 
Ci)  Zosim.,  lib.  iv,  c  M. 
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aille  aiinum  392,  quo  obiit  Valentiniaiius  Junior  col- 
locari  débet ,  quoiiiam  hune  Symmachus  nuncupat  non 
divum ,  sed  dominum. 

ANN.  390. 
Lib.  m,  ep.  85,  91,  81,  89,  86 ,  87,  Rufino. 

Theodosius ,  devictis  Maximi  partibus ,  très  annos  in 
Italia  commoratus  est.  Ad  hoc  tempus  pertinet  ep.  85, 
qua  Symmachus  Rufînum  orat  ut  apud  imperatorem 
absentiam  suam  excusare  velit.  Porro  Rufinus  magister 
officiorum  erat  anno  390  ^*\  Huic  amicum  commendat, 
quem  vocat  dominum  etfrairem  suum,  ep.  91.  His  au- 
tem  verbis  Flavianum  innui  arbitror,  quem  Rufini  gratia 
in  aulam  accitum  videmus  ep.  81 ,  89,  etamicitia  praepo- 
tentis  hujusce  viri  gaudentem  ep.  86.  Praefectus  prseto- 
rio  Italiae  nobis  occurret  Flavianus  annis  391  et  392. 
Scripta  est  pro  Severiano  urbanarum  cohortium  duce 
epistola  87,  cui  in  ordinem  senatorium  conscripto,  et 
roganti  ut  reipublicae  quoque  provinciali  spécimen  sui 
praebere  possit ,  sufFragatur  Urbis  praefectus. 

Lib.  V,  ep.  38,  Neoterio. 

Gratulatur  Neoterio  consulatum  ,  cujus  festis  ideo  tan- 
tum  non  interfuit,  quod  serius  diploma  sacrum  accepe- 
rit.  Reperitur  autem  in  legum  chronologia  Valentiniani 
Junioris  iv  consulis  coUega  Neoterius.  Hic  ergo  Orientis 
consul  erat;   et  miraretur  forsan  aliquis  quod  ad  ludos 

(1)  God.  Theod.,  l  ^  ,  de  Fabricensih.  dal  Media/.,  ann.  390, 
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iiivilatus  fuerit  Symmaelms,  nisi  comperlum  l'oi'ot  Theo- 
dosium  liis  temporibus  in  Italia  fuisse  versatuni ,  ueiiipe 
Mediolani ,  ubi  suos  ludos  consul  edidit. 

Lib.  V,  ep.  34,  Hephestioni. 

Ad  idem  tempus  epistolam  refero ,  qua  tarde  evocatus 
noster  amico  scribit  se  maluisse  veniam  poscere ,  quani 
peracto  consulis  officio  pervenire.  Nempe  nonnulla  innuil 
de  aemulis  suis ,  et  timet  ne  lateant  suppressa  quae  scripsit 
ad  Valentinianum  et  ad  ceteros  qui  adesse  ipsum  vo- 
luerunt.  Atqui  saepius  ostendimus  Symmachum  post 
Maximi  caedem  multa  et  gravia  perpessum ,  donec  a 
clementissimo  imperatore  ipse  ad  consulatum  anni  391 
designatus  fuisset.  Cujus  quidem  consulatus  meminit,  ut 
arbitrer,  lib.  vni ,  ep.  23,  ubi  Marcianum  monet  se 
ubique  vitam  agere  consularem ,  et  in  Lucrino  etiam 
serium  esse.  Epistola  autem  41  lib.  vn  a  Decio  siscita- 
tur  num  veritus  sit  deliciarum  suarum  consularem  virum 
testem. 

Lib.  n ,  ep.  62,  63,  64,  Flaviano;  —  lib.  IX ,  ep.  130;  —  lib.  V, 

ep.  15,  Theodoro. 

His  epistolis  amicis  nuntiat  consulatum  ordinariuni 
sibi  a  Theodosio  fuisse  delatum.  Sperat  quidem  ep.  64, 
actutum  florente  republica ,  et  propagato  in  aevum 
Tbeodosii  principatu ,  Flaviani  virtutes  fascibus  fore 
munerandas.  INempe  mox  ad  consulatum  evectus  est  Fla- 
vianus;  sed  nomen  ejus  fastis  erasum  est,  ut  qui  ab 
Eugenio  tyranno  Irabea  indutus  esset ,  quod  quidem  et 
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inscriptio  a  Pvittero  relata ,  et  epistolae  82,  83  ejusdem 
seeundi  libri  demonstrant.  ïn  epistolavero  lôlib.v,  in  qua 
et  potissimi  sui  magistratus  meminit ,  ait  se  commendasse 
Lampadium ,  Theodori  fratrem,  praefecto  cuidam  quem 
dom'mum  et  fralrem  suum  vocat.  Quae  verba  ad  Fla- 
vianum  si  referas  ,  praefectum  praetorio  Italise  anno  391, 
circa  sequentem  annum  haeç  est  epistola  collocanda.  Haec 
enim  merui  consulatum  et  ad  ipsum  consulatum  et  ad 
consulatus  designationem  aeque  pertinere  possunt. 

ANN.  591. 
Lib.  VII,  ep.  4,  8,  fiUo  suo;  —  lib.  IX,  ep.  154. 

Ineunte  hoc  anno  ,  ludorum  consularium  functionem 
magnifiée  implevit  Symmachus.  Circensium  solennitas,  et 
gladiatorum  concertationes,  ludi  nempe,  et  ferarum  certa- 
mina,  munera,  ante  februarias  nonas  fuere  peracta. 
Sportulam  consulatus  sui  amicis  misit  in  solido  uno ,  ut 
reperimus  in  ep.  134  lib.  ix. 

Sunt  et  aliae  epistolœ,  quas  ad  idem  tempus  aliquis  for- 
san  revocaverit.  Ita  Ritterus  existimat  epistolamTO  lib.  vu 
missam  fuisse  Alypio ,  dum  praefecturam  urbanam  gere- 
ret  anno  391^'^;  sed  qua  ratione  id  sibi  persuaserit  non 
video.  Post  litteras  ad  praeturam  junioris  Symmachi 
pertinentes  occurrent  legentibus  aliquot,  quae  in  ludos 
vel  hujusce  consulatus  ,  vel  praeturae,  vel  quaesturae  aeque 
oadere  possunt. 

(1)  Cod.  Theod.,  t.  vi,  pars  altéra,  prosop.  v.  Alypius. 
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Lib.  111,  v\).  ilO,  nufinu. 

Kufinus  Syinmacho  imntiavit  Flavianuni,  antehac 
quaestorem  (palatii,  ut  arbitrer),  nunc  ad  praetorianam 
sedem  fuisse  evcctum.  Haec  ergo  ad  unam  aut  alteram 
Flaviani  praefecturam  promiscue  revocari  epistola  possit 
annis  382,  391,  nisi  compertum  esset  Rufînum  tanti|m- 
modo  circa  annum  386  apud  ïheodosium  imperatorem 
gratia  valuisse^^-. 

Lib.  U  ,  ep.  41 ,  Flaviano. 

Commendatur  Nicagoras,  quem  Siciliae  fascibus  fuii- 
ctum  Flavianus  sub  custodia  adesse  jusserat.  Cujusnam 
vero  potestatis  jure  Flavianus  clarissimum  virum  exhi- 
bebat?  Praefecto  Italiae  parebat  Sicilia  :  atqui  Italiam  et 
lllyricum  bis  rexit  Flavianus,  annis  382  et  391,  et  nulla 
nobis  apparet  ratio ,  qua  quidein  hoc  aut  illud  tempus 
anteferendum  existimemus. 

Lib.  H,  ep.  42,  Flaviano. 

Oritur  et  eadem  de  tempore  hujusce  epistolae  dubita- 
tio,  qua  Macedonii  fdium  Symmachus  auiico  commen- 
dat.  Praeterea  verba  cum  foro  tuo  nom  en  dedisset  non  sa- 
tis  déclarant  cuinam  foro  adscriptus  fuisset  causidicus. 

Lib.  H,  ep.  75,  55,  74,  Flariano. 
Unum  hoc  constat,  bas  scilico!  epistolasad  Flaviaiiniii 

(1)  Philoslorg.,  oxcerpla  ex  histor.  lib.  xi,  c  3;  Golhofred..  /)/.«*?» 7..  p.  4G6. 
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scriptas  esse ,  quum  is  prœtorio  ïtaliae  prâeesset.  Amicum 
enim  orat  ut  rnissus  apparitor  ad  investigandum  Disco- 
lium  qui  multos  senatorii  ordinis  varia  criminatione 
perstrinxerat ,  praetorianorum  auxilio  adjuvetur  ep.  75; 
ut  senatores  e  Sardinia  arcessiti  in  judicium  foro  suo 
reddantur  ep.  33  ;  ut  Valentinianus  protector  aut  com- 
meatum  impetret  quo  possit  a  militari  nota  sub  hac  im- 
petratione  defendi,  aut  publicum  aliquod  munusper  sub- 
urbanas  provincias  obeundum,  quo  liceat  illi  domesticis 
negotiis  ineumbere  ep.  74.  Nibil  autem  indicat  priorine 
Flaviani  praefecturae ,  an  posteriori  sint  adscribendae. 


PARS   TERTIA. 

A»    ANNO    QUiESTURyE    Q.    FABU    MKMMII    SYMMACHI    AD    ANMJN    404. 


Lib.  Il,  ep.  46,  70,  Flaoiano ,  —  lib.  V,  ep.  22,  20,  Magnillo;  — 
Jib.  Il,  ep.  77,  78,  Flaviano;  —  lib.  IX,  ep.  117,  126;  —  lib.  Il, 
ep.  59,  81,  Flaviano;  —  lib.  V,  ep.  40,  Neoterio ;  —  lib.  VH, 
ep.  76,  Fratribus;  —  lib.  IX  ,  ep.  1 19. 

Kecordanti  cuilibet  quid  essenl  quaesturie  et  praeturac 
sub  fînem  saeculi  qiiarti ,  nil  mirum  videri  poterit  quod 
in  legibus  ,  aut  hujusoe  aevi  historicis  nulia  nostri  quaesto- 
ris  occurrat  mentio.  Solis  igitiir  Symmachi  ex  epistolis 
eruenda  sunt  temporis  argumenta ,  quo  Q.  Fabius 
Memmius  suos  kidos  ediderit.  Hos  an  no  392  célébrai  os 
fuisse  putat  Gothofredus,  cui  quidem  assentimur,  etsi 
opinionis  ejus  rationem  Tillemontius  se  non.  satis  inlel- 
ligere  declarel^*^ 

Scilicet  epistola  46  lib.  n,  quaestorias  lïmetiones  pa- 
rans,  Flavianum  Symmachus  orat  ut  cursualibus  prœpo- 
s'nis  leonum  quos  exspoctat  ex  Africa  adventum  moran- 
libus  obsistat.  Flavianus  autein  iterum  praefectus  praeto- 
rio  Ttaliœ  fuit  annis  .391,  392^'\  atque  ita  cursus  publici 

\\j  H'st.  (/es  Kmp.,  t.  v,  p.  408. 

{i.)  Cod  Theod.,  t  u,  jx.r.s  altéra,  p.  jd. 
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curaingerebal.  Epistolaquoque  70  ejusdem  libri  ainicum 
in  partem  sollicitudinum  vocat;  etenim,  ipsius  sub  arli- 
culo  munoris,  vix  animalia  quaedam  habet ,  iiuUa  vero 
libyca.  Africa  quidem  praetorio  Italiae  parebat  :  at  nibil 
hic  indicat  Flavianum  praetorianum  culmeii  tenere.  Nuiic 
vero  epistola  22  lib.  v  ostendet  Q.  Fabii  Memmii  qnav 
sturam  ad  tempora  posterioris  Flaviani  prœfecturae  eSvSe 
referendam.  Magnillum  bortatur  noster  res  publicas  tra- 
ctantem  (quod  verba  probant  salva  judiciaria  existinia- 
lione),  ut  homines  tueatur,  quos  ad  emendas  res  édition i 
necessarias  misit  ;  cujiis  quidem  Magnilli  nomen  seincl 
lantum  in  nolilia  dignitatum  reperitur  :  nempe  \  icarius 
erat  Africœ  anno  392 ^^\  Ejusdem  societate  et  consiliis 
orbatum  se  dolet  Symmachus  epist.  20,  lib.  v.  ïs,  procul 
loratus,  vestes  subsericas  quas,  solutis  etiam  pretiis,  bo 
mines  Symmacbi  retentabant  mittendas  curavit.  At  (»pi- 
stolse  117  lib.  ix  ,  59,  77,  78  lib.  ii,  nonnuUa  habeni 
de  quaestorio  ludorum  apparatu.  Mittuntur  dona ,  et  in- 
vitanturad  ludos  Symmacbi  fratres  aljique  amici,  lib.  u  , 
ep.  81  ;  lib.  v,  ep.  54;  lib.  vu ,  ep.  76;  lib.  ix,  ep.  !  19, 
126. 

ANN.  595. 
I.ib.  in  ,  op.  54,  Ambrosio. 

Hune  orat,  lU  pro  Magnillo  AlHcae  vicario,  qui  va- 

.  rus  in  provincia   retardatur  obslaculis,  intervenire   di- 

gnetur.    ft  Nosli ,  ail ,  optimi  viri  maturilatem  ,   ceteras- 

(|ue  artes  i>ouas ,  quibus  etiam  tnum  amorem  ,  quum  Li- 

(1)  Cod.  Tlieod.,  t.  vi ,  pars  altéra,  p.  27. 
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guriaiii  ^uberiiaiet ,  atlraxil.  n  Al  Gothot'iedus  iii  coiii- 
mentario  primaj  legis  de  licitatioiiibus,  l'also  asseril  hic 
innui  tempus  quo  Liguriam  et  ^iniliam  regebat  D.  Am- 
brosius.  Etenim  codd.  mss.  et  libri  cusi  omnes  habeiit 
qumn  Liguriam  cjubernaret,  non  vero  gubernares.  Quum 
autem  in  nolitin  primus  occurrat  post  Magnillum  Hierius 
Africae  vicariiis  anno  395  ^'\  ante  hune  annum  epistolam 
scriptam  fuisse  veiisiniillimum  videtur. 

Ceteras  hic  memorare  licet  ad  Ambrosium  datas  epi- 
stolas,  qui  quidem  anno  397  supremum  diem  obiit -^^ 

Lib.  ni,  ep.  30,  31,  pro  Sallustio.  —  32,  commen- 
dantur  Ambrosio  Septimius  et  Dorotheus.  — 36,  notatus 
judicio  Eusebius  exploratissimum  remedium  imperialis 
veniœ ,  et  in  curain  Ambrosii  deferri  spem  petitionis  suae 
optavit.  —  36,  pro  Caeciliano  annonse  praefecto^^^  — 
37,  Disanus,  medicinee  professor,  optât  affinem  suum 
Ambrosii  tradi  patrocinio^*^ 

l.ib.  V,  ep.  63 ,  62 ,  65 ,  60 ,  58 ,  Paterno. 

Huic  denuntiatstrophas  quibus  grassantur  apparitores 
italici  aerarii.  Eidem  Paterno  data  est  lex  14  de  Mctallis 
et  Metallariis,  anno  393;  codex  autem  non  indicat  quo- 
nam  munere  hoe  Ir'mpore  fungeretur.  Ex  liac  ipsa  lege 


(1)  Cod.  Theod.,  t.  vi ,  pars  altéra  ,  p.  27. 

i2)  Tillem.,  Uist.  des  Emp.,  t.  v,  p.  493. 

(3)  In  Ebroicensi  codice  legitur  Vitaliajius.  ^ 

(V)  Disarius  quidam  vel  Disanus  medicus  cum  Evangelo  interest  doctis  Satur- 
nalium  colloquiis  lib.  vu,  c.  4.  Servius  autem  oui  data  est  ep.  60  lib.  vm ,  forsau 
idem  est  ac  grammaticus  ejusdem  nominis  ,  qui  Prœtextati  domum  frequentalat. 
—  \'id.  Macrob.,  Satui-n.  lib.  i,  o.  54. 

4. 
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etaliis  quibiisdain  colUgil  GoliioiredusPalernuin  eoiuiteui 
largilionum  fuisse ^'^;  quam  quidcm  conjecturam  haec  et 
sequentes  confirmant  epistolae.  Etenim  apud  Paternuui 
queritur  quinquagesimœ  et  quadragesimae  portorium  a 
senatoriis  candidatis  exigi ,  cui  animalium  negociatores 
tantum  obnoxii  esse  dcbent  ep.  62,  65.  Verba  quidem 
ep.  60 ,  omnes  qui  tuo  adltu  cupiunt  sublevari  in  comitem 
largitionum  optime  quadrant.  Epistola  vero  58  Paterno 
nuntiat  Thalassium  senatoriis  muneribus  fuisse  exemptum. 

ANN.  594. 
Lib.  ÎI,  ep.  83,  84,  Flaviano. 

In  inscriptione  quam  Symmacbi  filius  in  honorem  avi 
sui  ma  terni  Virii  Nicomachi  Flaviani  cselandam  cura- 
vit^"),  post  alterara  viri  praetorianam  praefecturam  locum 
habet  consulatus  ordinarius.  Inde  colligendum  est  Fla- 
vianum  post  annum  392  fasces  auspicatum  fuisse.  Hune 
nempe  Eugenius,  cujus  partibus  fa  vit  ardentissime ,  tra- 
bea  induit  anno  393  aut  394.  Itaque,  post  eversam  ty- 
rannidem  ,  nomen  Flaviani  fastis  erasum  est.  Hujus  con- 
sulatum  duabus  epistolis  memorat  Symmachus.  Hic  vero 
obiter  animadvertendum  est,  quas  sextus  liber  habeat  Ni- 
comacbi  tiliis  missas  epistolas ,  eas  omnes ,  post  obitum 
Flaviani  scriptas,  ad  res  gestas  ab  anno  395 ,  hoc  est  ab 
inita  Honorii  dominatione,  pertinere. 


(1)  God.  Theod.,  t.  m,  p.  530. 

(2)  Reines.,  Syntagma  Inscripptt.  a/iiiq..  class.  vi ,  n"  92. 
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ANN.  595. 
Lib.  IV,  i;p.  19,  Protadio;  —  ep.  51,  Florentmo. 

Post  interitum  Theodosii,  ut  significant  verba  diviis 
princeps,  et  régnante  jam  Honorio ,  scripta  est  haec  epi- 
stola,  qua  Protadio  Flavianum  commendat.  Is  enim  jussus 
erat  exsolvere  solarium  patris,  taxatione  pretiorum  gra- 
viter aggerata.  De  solario  vide  Gothofredi  commenta rium 
ad  leg.  52  de  Opei\  publias,  et  leg.  1  de  Diversis  prœdiis 
in  codice  Justinianaeo.  De  Flaviano  quoque  et  de  solario 
agitur  in  epistola  ad  Florentinum  missa. 

l-il).  VII,  ep.  102,  Pelronio  et  Patruino;  —  ep.  95,  Longiniano. 

Consulis  Flaviani  filiiim ,  qui  invidia  tyrannici  tem- 
poris  involutus  erat,  in  patriam  redueem  Petronio  et 
Patruino  commendat.  Hœc,  jam  deletis  Eugenii  par- 
tibus,  scripta  est  epistola;  hanc  enim  non  referendam 
arbitrer  ad  tempora  quae  Flaviani  proconsulatum  in  Asia 
consecuta  sunt.  Vide  chronologiam  hanc  ad  annum  382. 
Epistola  vero  95  Longiniano  gratias  agit,  quod  resti- 
tuendo  in  prions  fortunaî  statum  Flaviano  operam  na- 
vaverit. 

Lib.  IV,  ep,  14,  Stilichoni;  —  lib.  IX ,  ep.  93,  106,  107. 

Post  Theodosii  obitum,  quumque  Nicomachi  filii  in 
graliam  jam  redierant,  amici  neptem  cum  filio  suo  con- 
md)i()  junxit  Symmacbus.  Stilichonis  vero  veniam  inipe- 
trandam  prius  oxislimavil,  ne  in  offensionem  pra^potentis 
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viri  incurreret.  Hune  parentem  publicuui  imiicupat,  eo- 
dem  vocabulo  quo  erga  Theodosium  quondam  utebatur. 
Quare  verisimiie  est  Q.  Fabii  Memmii  nuptias  celebratas 
fuisse,  quum  Stilicho  tutelam  Honorii  gereret,  nempe 
post  annum  394.  De  nuptialibus  donis  agitur  in  tribus 
epistolis  libri  noni. 

Lib.  Vlil,  ep.  4i,  Antiocho. 

Hune  vix  honoris  limen  ingressum,  et,  Grsecorum 
more,  fastidio  oneris  jam  succumbentem  sic  increpat  : 
«  Nondum  te  militares  contumelise  perculerunt;  nondum 
catervas  mulierum  scissa  veste  fugisti  ;  nondum  ante 
januas  emineritium  potestatum  vigilem  noctem  salutator 
expertus  es,  et  jam  delicato  fastidio  renuis  magistratum.  » 
Saepius  amico  seriberet ,  nisi  obstaret  locorum  distantia. 
Atqui ,  ut  Zosimus  narrât  ^^\  Rufinus  proconsulatum 
Acbaiœ  Antiocho  cuidam  commiserat ,  qui ,  cum  Ge- 
rontio  duce  perfidiee  socio ,  Thermopylas  Alarico  tradidit. 
Quod  si,  ut  arbitror,  hic  idem  Antiochus  est,  circa  an- 
num 395  scripta  est  Symmachi  epistola. 

Lib.  IV,  ep.  9,  Stilichoni:  —  lib.  Vil ,  ep.  13,  14,  filio  suo;  — 
lib.  V,  ep.  94,  95,  96,  97,  Elpidio. 

Legatus  missus  ab  amplissimo  ordine ,  ubi  primum  ad 
Honorii  comitatum  pervectus  est,  Stilichonis  opem  im- 
plorât, quem  senatus  cupit  voti  communis  esse  inter- 
pretem.    «  De  censurae   tuae  arbitrio ,   ait  Symmachus, 

(1)  Lib.  V,  0.  4  ,  12,  cd-  Nifhulir. 
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pendet  spes  conimunis  otlicii.  »  lu  duabiis  ad  fdium 
epistolis  dicit  se  bénigne  ab  imperalore  exceptum  virl 
cuncta  prœcelsi,  comitis  cuncia  prœcelsi,  Stilichonis 
nempe,  ni  fallor,  adventum  exspectare.  Et  in  quatuor 
quinti  libri  epistolis  de  legationc  loquitur  Symmachus  : 
orat  enim  senatus  pro  alimoniis  aelernae  Urbis  ;  queni 
vero  imperatorem  oret  Symmachus  in  dubio  relinquil. 

Lib.  V,  ep.  67,  68 ,  69 ,  70 ,  71 ,  Olybrio  et  Probino. 

Has  epistolas  verisimile  est  scriptas  fuisse  circa  annum 
395^  quo  quidem  Olybrius  et  Probinus,  licet  tenerrimœ 
eetatis,  trabeam,  rogante  senatu,  a  Theodosio  accepere^'^ 
Itaque  ait  Claudianus  : 

Cœpistis ,  qua  finis  erat.  Piimordia  vestra 
Vix  pauci  meruere  senes ,  metasque  tenetis, 
Alite  gênas  dulces  quam  flos  juvenilis  inumbret, 
Oraque  ridenti  lanugine  vcsiiat  aetas  W. 

Juvéniles   autem   eorum   exercitationes    memoral    Sym- 
machus. 

ANN.  396. 
Lib.  VI,  ep.  14,  Nicomachi  filiis. 

Occisus  est  a  Gaina  Rufinus  novembri  mensc  anni 
395  ^^\  cdjuspœnam,  ut  scribit  noster,  mox  secuta  est 
facultatum  publicatio.  Idem  quoque  reperitur  in  lege  xiv 

(1)  Cod.  Theod.,  ChronoL  legg.,  ann.  395. 

(2)  Pancgyris  in  Olybrii  et  Probini  fratrum  consulatum .  v.  67. 

(3)  Marcpllin.  et  Ghronic.  Alexandrin.,  Honorio  et  Arcadio  coss,,  ann.  ."lOb. 
—  Zosim..  lih.  v.  r.  7.  —  Socrales .  vi,  1. 


l^-. 
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de  Bonis  proscriplormn ,  quae  data  est  februario  iiieiise 
anni  396.  Constat  igitur  tempus  quo  scripta  fuit  haec 
epistola.  Praeterea  loquitur  Symmachus  de  defectu  an- 
nonae ,  quo  tune  Roma  iaborabat ,  et  frumentum  a  pa- 
tribus  oblatum  esse  nuntiat.  Hujus  quidem  famis  in 
epistolis  sequentibus  mentio  fit. 

Lib.  VI,  ep.  i2,  22,  26,  18,  Nicomachi  filiis;  —  lib.  IV,  ep.  21, 

Protadio. 

Oblatione  senatus  piorogata  sunt  in  dies  viginti  an- 
nonae  subsidia.  Sed  lis  inde  orta  est  Symmachum  inter 
et  prsefectum  prœtorii,  qui  quum  inulta  promisisset ,  do- 
lebat  quod  ludorum   impérial ium  die   oblatio  patrum , 
veiuti  in  detrimentum  gloriae  suœ,   a  curione  publicata 
esset.  Intérim,  urgente  rei  frumentariae  penuria,  senatus 
duobus  aulse  summatibus  exorandse  apud  principem  opis 
curam  mandaverat,  sed  tertium  legatum  illis  privata  studia 
jungebant.  «  Pudet  dicere,  ait  Symmachus  ep.  22  ,  quae 
in  se  optimates  crimina  et  maledicta  projecerint.  »  Mox 
necessaria  visa  est  altéra  senatus  eollatio ,  nondum  Imita 
patrum  de  legatis  eligendis  concertatione ,  ep.  26.  Et  in 
ep.  18  de  statu  Urbis  loquitur  Symmachus,  quam  de- 
fectu alimentorum  graviter  laborantem  periculosum  est 
inhabitare,  impium  et  crudele  deserere.  Tandeçi  Protadio 
nuntiat ,    post  exitiabilem  Urbis  famem ,   rem  frumen- 
tariam  in  tranquillum  fuisse  redactam.  Quo  quidem  tem- 
pore  scripta  sit  haec  epistola  colligere  est  c  sequentibus 
verbis  :   Teste  fralre  communi ,  qucm  macjistraius  Urbis 
ampleclitur^  quibus  pracfocius  Urbis  optimo  designatur. 
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Protadio  nempe  duo  fratres  erant  Minervius  et  Floren- 
tinus,  quorum  hic  solus  urbanis  judiciis  praefuit,  et  a 
mense  septembri  anni  395  ad  finem  anni  397  amplis- 
simam  sedem  obtinuit^^^ 

Lib.  VI ,  ep.  15,  4,  8,  20,  29,  32,  Nicomachi  filiis. 

In  epistola  12  lib.  vi,  quae  procul  dubio  pertinet  ad  an- 
num  396,  jam  vidimus  Symmaclium  Flavianorum  unum 
Romae  aliquantisper  tenuisse ,  quem  nunc  ad  fratres  di- 
mittit,  eos  simul  orans  ut  Basternarios  ad  vehendam 
filiam  suam  aegrotantem  praebeant.  Ceterae  etiam  quas 
hic  notamus,  de  filiae  morbo  nonnulla  habent  epistolae. 

Lib.  IV,  ep.  52,  Florentino. 

Ad  praefecturam  quoque  Florentini  referendam  arbitra- 
tur  Corsinius  hanc  epistolam  ^^\  qua  Symmachus  amicum 
monet  se  an  te  idus  novembres  Romam  redire  non  posse , 
et  legatorum  profectionem  per  se  vetat  diffierri ,  ne  exem- 
plo  proximae  dissensionis  per  novos  tractatus  confirmata 
subvertantur.  Haec  verba  si  quis  contulerit  cum  iis  quae 
legimus  in  ep.  22  lib.  vi ,  ad  finem  anni  396  hanc  epi- 
stolam libenter  revocaveril. 

Lib.  IV,  ep.  54,  Florentino. 

Graves  curas  Florentino  injicit  commeatuum  ex  Africa 
tenuitas.    «  Absit ,   scribit  ei  Symmachus ,    ut  praesens 

(1)  Cod.Theoà.,  Chronol.  legg..àm .  ^9S,  396.  397.  -î  Corsinius,  Séries 
prœfect.  ad  ann.  ciiat. 

(2)  De  Prœf.  Urbis ,  p.  297. 
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aiiuus  imiletur  tbrluiiam  superiorum.  n  Neiupe  Urbem , 
post  caedem  Rutini ,  famé  vexatam  fuisse  vidimus.  Prae- 
terea  ad  hune  verba  facit ,  tanquam  rei  frumentariae  pu- 
bliée eonsulentem.  «  INon  spem  dies  obstruit....  Plaeet 
tamen  inter  haee  quod  inaestuas  ,  et  pio  metu  antevertis 
neeessitatem.  Remunerabitur  curam  tuam  melior  eventus; 
et  laudié*  tuœ  fruclus  effieiet ,  ut  tibi  sit  dulee  posthae 
timuisse.  »  Atqui  jam  vidimus  Florentinum  hos  très  fere 
annos  urbanae  praefeeturae  praefuisse. 

Lib.  IV,  ep.  50,  Proiadio. 

«  Mihi  est  Romae  jugis  statio  ,  et  major  nune  causa 
residendi ,  ex  quo  me  viri  excelsi  germani  tui  praesentis 
et  cura  retinet,  et  juvat  gloria.  »  Ouum  haee  Romae 
scripta  sit  epistola,  Symmachum  liquet  de  Florentino 
Protadii  fratre  loqui. 

Lib.  Vi!,  ep.  50,  Attico. 

Consularibus  Attici  festis  afFuturum  se  pollieetur.  A(- 
licus  autem  anno  397  consul  fuit  eum  Caesario^'). 

Lib.  VI,  ep.  50,  Nicomachi  filiis;  —  lib.  IV,  ep.  5,  Stilichoni; 
—  lib.  IX,  ep.  47. 

Ad  hune  aut  ad  praecedentem  annum  bas  epistolas 
réfères,  ubi  de  Flaviano  agitur,  cujus  easibus  oeeurrit 
sacri  benefieii  magnitudo.  Praeterea  in  aulam  accitus  est 
<;um    honorabili   evocatione.   Nempe    Flaviani ,    ut    jain 

(I)  Cod.  Theod.,  Chronol.  legg..  ann.  ^î>7. 
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viilimus,   cujus  pater  Eugenianis  partibns  toluin  se  ad- 
dixerat,   integravit  fortunas  beneiîcio  Stilichonis  impc- 
rialis  munifîcentia. 

Lil).  Vï,  cp.  56 ,  Nicomachi  filiis. 

Gratulatur  Flaviano,  cui  post  dubia  l'ortunae  impera- 
toris  ora  cernere  continget.  Huic  in  aula  aderit  Neoterius. 

Lib.  VU,  ep.  91,  81,  85,  89,  88,  Messalœ. 

«  Opto ,  ait  ei  Symmachus ,  ex  sententia  partis  fruaris 
iiisignibus,  et  provectus  in  cumulum  glorise,  magnitu- 
dinem  judicii  imperialis  aequipares.  »  Inde  colligiinus 
Messalam,  vice  sacra  judicantem,  praefectum  aut  Urbis 
aut  prœtorii  fuisse.  At  banc  unam  dignitatem  codex  Mes- 
salœ tribuit,  annis  scilicet  388,  396,  399,  400,  403; 
quumque  hune  praetorianorum  prœfectorum  numéro  anni 
388  falso  adscriptum  putet  Gothofredus;  ad  annum  396 
epistolae  potins  sunt  revocandae,  in  quibus  agitur  de  vi- 
cario  Mossalae,  et  de  ejus  prœfectura  et  foro. 

ANN.  597. 
Lib.  V,  ep.  34,  Felici,  :  —  ep.  66 ,  Paterno. 

Anipelii  domum  sub  clivo  Salutis,  nempe,  ut  arbitror, 
prope  Quirinalem  montem  sitam ,  proscripti  cujusdain 
Theodosii  bonis  hœsissc  mentitur  Eusebius  ex  notariis, 
et  suam  esse  asserit  publico  jure,  qnod  istius  Theodosii 
facilitâtes,  qnas  fiscus  incesserat,  inipetraveril,  Conlendil 
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vero  Synimaclms  Forphyriae  et  PosthiimiiK),  a  tjuibiis  do- 
iniim  Ainpelius  émit,  nullam  fuisse  cum  Tlicodosio  ra- 
tioiîum  soeietatem ,  praeterea  mobilibus  tantum  proscripli 
bonis  aerariuiïi  potitum  fuisse  ;  non  ergo  inquielari  posse 
fîlios  Ampelii  qui  bona  fide  émit ,  et  cujus  possessio  jam 
trigiota  annorum  diebus  incanuit^'^.  Hsec  et  quaestori  pa- 
iatino  Felici  et  Paterno  mandat,  ut  ad  Hyperecium  per- 
ferantur.  Atqui  secunda  lex  de  Tirombus  ostendit  Hype- 
recium privatarum  rerum  comitem  fuisse  anno  397. 
Scilicet  de  proseriplorum  bonis  judicabat  rerum  priva- 
tarum comes,  ut  docet  lex  13  de  Bonis  proscripl.  Cod. 
Tlieod. 

Lib.  Y,  cp.  52,  49,  55,  Felici. 

Faiso  existimat  Corsinius  ad  Felicem  scriptam  fuisse 
hanc  epistolam  anno  398 ,  quo  tempore  is  urbanhm  prae- 
fecturam  gèrebat.  Félix,  cujus  in  manus  relatio  venirc 
debebat,  et  quem  Symmacbus  orat  ut  quam  primum 
cœleste  oraculum  robur  judicatis  adferat,  in  aula  tum 
rersabatur,  quaestor  palatii ,  ut  arbitror.  Quaestoris  enim 
e  scrinio  oracuia,  rescripta,  responsa  principis  proficisce- 
bantur.  Nempe  de  juvene  quodam  e  tutoris  faucibus 
extrahendo  retulerat  praefectus  Urbis;  relatioiiis  autem 
disquisitio  ad  Felicem ,  cui  missa  est  baec  epistola ,  perti- 
nebat.  —  Hune  hortatur  ut  quas  per  epistolam  impera- 
toris  beneficentiae  egerit  gratias  jucunda  et  opportuna 
lectione  insinuctep.  49.  — Commendatur  eidem  ep.  53 
evocatus  in  aulam  Elpidius. 

(\)  Praescriplionis  triceiinalis  primus  torsan  auctor  exslilit  Theodosius  Magnus. 


\ 
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Lib.  IV,  ('{).  43,  57,  4^,  46,  48,  Miner vio. 

Eusebium  commendat  veierem  privati  aerarii  militcm  , 
qui,  morbo  obstante,  obseqiiio  Minervii  diu  defuil,  ut 
flagitandis  per  Etruriam  debitis  publicis  sollicitudinem 
navare  jubeatur.  Constat  autcm  Minervium  aerarii  pri- 
vati comitem  fuisse  annis  397,  398  ^'^  Cominendat  item 
Paulum  aerario  vsacro  inilitantem  ep.  37.  Epistolae  vero  42, 
46,  48  circa  tempus  scriptae  sunt  quod  egit  in  aula  Mi- 
ncrvius. 

Lib.  IV,  ep.  4,  Stilichoni. 

Jussu  imperatoris  consul ti  patres  Gildonem ,  decursis 
omnibus  paginis  quae  crimina  ejus  continebant,  conde- 
mnavere.  Adjecta  est  post  rei  damnationem  pro  alimentis 
populi  romani  supplicatio.  îpse  Symmacbus  Arcadium 
ad  concordiam  oratione  sua  hortatus  est.  Atqui  ex  Idacii 
et  Marcellini  chronicis  Giidonem  devictum  fuisse  constat 
anno  398.  Is  sub  fînem  anni  prœcedentis  rebellaverat. 

Lib.  VI ,  ep.  64 ,  62 ,  58 ,  Nicomachi  ftliis.      - 

Hanc  epistolam  Tillemontius^''  refert  ad  annum  406, 
quod  in  legibus  mense  aprili  hujusce  anni  datis  turba- 
rum  Urbis  mentio  fit ,  dum  imperator  cives  servosque  ad 
militiam  vocaret.  Memoi'at  enim  et  Symmacbus  patriœ 
lurbas  et  in  usum  militarem  petila  servitia;  scribitque 
Flavianis  ad  pretium  argent!  qu'mque  Ubrarum  misera  ohla- 

\)  Cod.  Theod.,  prosop.  v.  Minervius. 
(2)  Hist.  des  Emp..  t.  v,  p.  545. 
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liane  perventuni.  Dubitat  auleiu  Tillemoiilius  ulruin  per 
seriatorem  quemque ,  an  pro  servo  viritiin  quiuque  ai'- 
geiiti  librae  ofFeraiitur,  atque  ita  ostendit  se  non  satis  in- 
tellexisse  legem  codicis  Theodosiani  tertiam  decimam  de 
Tironibus,  quse  quidem  excerpta  est  ex  Honorii  oratione 
senatui  missa  anno  397.  Nempe  postulatis  patrum  annuit 
princeps,  quibus  erogandorum  viginti  quinque  solidorum 
pro  milite  quoque  relinquitur  fecultas.  Atqui  lege  ejus- 
dem  anni  397  ita  constituuntur  librae  argenti  et  solidi 
pretia,  ut  quinque  solidi  libram  argenli  œquiparent.  Quam- 
obrem  quinque  argenti  librae  de  quibus  loquitur  Sym- 
machus,  respondent  viginti  quinque  solidis  quos  aerario 
solvi  vult  Honorius  ab  iis  qui  homines  militiae  non  tra- 
dunt.  Ergo  ad  Gildonici  rebellii  tempora  pertinet  haec 
epistola,  nam  Stiiicho,  oui  una  minabatur  viribus  Orientis 
nixus  Eutropius,  summa  industria  bellum  parabat.  Hanc 
vero  conjecturam  confirmant  quae  in  duabus  sequentibus 
epistolis  reperiuntur.  Namque  amicis  nuntiat  Symmachus 
droniim  conquievisse  indiciioneni ,  et  argemi  patribus  gra- 
tiam  factam  esse  ;  super  impetratis  tamen  adhuc  orationem 
sperari.  Haec  est  lex  \^  de  Tironibus,  oratio  ad  senatum  ; 
quag  quum  exspectaretur,  juniorum  delectus  urbanis  fa- 
miliis  imperatus  pependit. 


ANN.  .^98. 


Lib.  IX,  <ip.  29,  Varo. 


Huic  Apulos   commeiidat,  a  quibus  iniuia  (rumcnto-  j 

vmn   copia   exposcebatur.    Reperitur  autem    in    i^oiifia 
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iniperii  vicarii  Urbis  jiuisdictioiii  Apuliam  pariiissê  ;  vi- 
cariam  vero  sodcni  tenuisse  Varuiii  anno  398  constal  e 
codipis  Theodosiani  prosopographia. 

Lih.  IV,  ep.  ()i,  Eufrasio. 

linmunitatein  glebae  senatoriae  postulabal  Evonliiis  se- 
nator  etsacerdos,  ob  exhaustam  fortuiiam  et  sacerdolii 
privilegium.  Amico  Sy mmacbus scribit sperandam  Evenlii 
veniam  pleniorem  ,  si  fidem  paupertatis  ejus  qiiaesitorum 
exploratio  rataiii   fecerit.    «  Nihil  novabitur  prœillustris 
viri  Felicis  pro  illa  judicatione ,  modo  ut  allegatas  dudmn 
senatoris  angustias  astruat  examinis  diligentia.  »    Alqui 
lex  de  Senatorib.  et  glebal.  collai.,  anno  398,  Felici  praî- 
tVcto  Urbis  missa  est  ;  et  ex  bac  ipsa  epistola  Gothofrediis 
colligit  Felicem  Galliarnm  praetorio  praefuisse,  cui  pare- 
bat  Hispania  ,  ubi  vivebat  Eufrasius.  Ergo ,  sive  legatur 
F.  P.,  ut  vuVt  Gotbofredus,  sive  servetur  P.  U.,  sieuti 
malunt  et  Corsinius ,  qui  Felicem  praefeetis  Urbis  circa 
annum  398  adscribit^'^,  et  Tillemontius ,  cui  placet  liane 
legem  ad  omnes  praefectos  missam  fuisse,  etsi  prœfectis 
praetorii  peculiariter  datam ,  ^constat  tempus,  qno  scripta 
tiiit  haec  epistola. 

Lib.  V,  (îp.  Il,  10,  6,  o,  Theodoro. 

Hune  hortatur  ut  auspicatissimos  attollat  fasces,  cujus 
consulatu  suum  geminari  scribit.  Nempe  consul  fuitTheo- 
ilorus  anno  399^^^.  Gaudet  autem  ep.  6  quod  amici  sui  \u)- 


,1)  De  Prœf.  Vihi.s.  p.  302.  —  Tillem.,  llist.  des  Emp..  p.  793. 
21  Cod.  Tlicod.,  Vhroïïol.  legg.,  anii.  399. 
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iiore  Flaviaiius  in  luceiii  revocelur.  Feslis  lamen  eonsula- 
ribus,  ad  quicevocatus  t'iierat ,  non  inlert'uil  Symmachus, 
quem  tune  unici  filii  sui  cura  retinebat.  «  Oflicia  eiiïm 
illa  laetitise  sunt,  ut  ait  ipse,  ista  pietatis.  Tufi3  amplttu- 
dinis  curulem  stipabunt  obsequia  multorum.  « 

Et  ille  quidem  Mallius  est  Thcodorus,  cujus  in  ipsa 
ludorum  solennitate  laudes  recilavit  Claudianus.  At  in 
operis  praefatione  eloquentissimus  poeta  memorat  quoi 
proceres  convenerint  consularibus  patroni  offîciis. 

Audebisne,  precor,  doctae  subjecta  catervae  , 
Inter  toi  proceres,  nostra  Thalia,  loqiii? 


Culmina  romani  majestateraque  senatus 
Et,  fjnibus  exsultat  Gallia,  cerne  vires. 


Ah  !  Niniius  consulis  urget  amor  ! 


Hoc  ego  concilio  collectum  metior  orbem  . 
Hoc  video  cœtn  quidquid  ubique  mical. 


Lib.  IV,  ep.  7,  Stilichoni. 

Flavianus,  cui  receptus  cœlo  principum  parens  (Theo- 
dosius)  multa  casibus  detracta  reddiderat,  plura  etiam 
Honorio  débet  :  lionor  enim  œnissus  cum  illo  revcrlitur  in 
gratiam.  Nempe  hic  agitur  de  praefectura  urbana  Fla- 
viani  anno  399.  Praeterea  alia  nobis  occurrit  ratio,  qua 
quidem  banc  epistolam  ad  annum  398  vel  399  referamus. 
Verbis  enim  te  verofamœ  ejus  amiciorem  quum  jides  mUi- 
tiœ,  lain  necessitudinis  reddidit  affeciio  revocatur  nuptia- 
rum  memoria,  quibus  Mariam,  tiliam  suam ,  circa  an- 
num 398  cum  juniori  imperalore  junxit  Slilicbo.  Alioquin 
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ultra  aaiium  400  prictergredi  non  licet,  quu  duduiu  in 
gratiam  redierat  Flavianus  ,  ut  qui  secunduni  prœfeoturae 
suae  annum  obiret. 

Lib.  VII,  ep.  104,  Petronio  et  Patruino. 

Hos  rogat  ut  Stilichoni  gratias  a^ant ,  cujus  beneficio 
quam  olim  promiserat  Eugenius ,  Flaviano  concessa  est 
urbana  praefectura.  Voces  enim  prœcelsus  vir,  dominus 
pectoris  mei,  et  eorum  nomina^^^  quibus  epistola  missa 
est,  satis  indicant  Symmachum  de  Stilichone  loqui.  At 
cum  boc  Flaviano  patrem  ejus  confundere  Corsinius 
videtur^^^,  quum  ait  :  Quamvis  Flavianus  iste  Eugenianœ 
rebellionis  particeps  a  Theodosio  Augusto  bonis  atque  ho- 
noribus  spolialus  fuerit,  omnibus  tamen  clementissimi 
principis  voluntale  ab  Honorio  ejus  filio  reslilutus  fuit, 
ut  ex  variis  Symmachi  epistolis  demonstratur.  Nempe 
non  animadvertit  istum  Flavianum  a  Sjiamacho fraHem 
suum  semper  vocari ,  dum  Flavianus  praefectus  Urbis 
anno  Z99  filius  nuncupatur. 

Lib.  IX,  ep.  42. 

Benignus,  rei  frumentariae  negotium  pervigili  animo 
et  puris  manibus  exsecutus,  nihil  de  Sardinia  reportavil, 
nisi  bonam  conscientiam ,  et  malam  valetudinem.  Hinc 
elici  potest  Benignum  Sardinise  praesidem  hoc  tempore 
fuisse.  Atqui  quum  reperiatur  in  codice Theodosiano  idem 

(1)  Cf.  Zosim.,  lib.  v,  c  32. 

(2)  Prœfect.  Urbis.  p.  296. 
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vicarius  Urbis  anno  399  ^^\  opislolam  antehac  scriptam 
fuisse  verisimillimuiii  est  ;  cedil  enim  dignitate  (Jrl)is  vi- 
cario  praeses. 

Lib.  Vil,  ep.  38,  Decio. 

Ainicuin  militum  arma  forniidantem  ridel.  «  Carel 
Appia  tola  militibiis,  transvectis  omnibus,  qui  pacato 
Africae  statu  in  obsequium  divini  principis  reverterunt.  » 
At  frugis  libycse  exspectatur  adventus.  Hoc  ipso  anno 
compressum  fuisse  Gildonis  rebeliium  jam  vidimus. 

ANN.  509. 
Lib.  VII,  ep.  95,  94,  96,  100,  Longiniano. 

Ad  officium  consulis  (Theodori  forsan)  evocatus  Fla- 
vianus  sese  ipsuni  Longiniano  commendai'e  poterit.  Nam- 
que  is  in  aula  degebat  largitionum  comes  anno  399^^^, 
quod  constat  verbis  epistolae  94  :  Honor  mililiœ  vestrœ 
dandis  beneficiis  emtescit.  Dolet  et  Symmachus  quod  in 
viro  illustri  Flaviano  nec  gradum  honoris,  nec  jus 
amicitiœ  Longinianus  cogitaverit,  qui  quum  vinarii 
tituli  débita  flagitaret,  usque  ad  officii  condemnationem 
mulctam  produxit.  Epistola  quoque  1 00  urbani  praefecti 
et  comitis  largitionum  controversiam  dirimere  conatur. 

Lib.  IX,  ep.  14,  51 ,  Apollodoro. 

Hune  orat  ut  annonarios  urgeri  jubeat  apparatus. 
Conditorum  enim  frumentorum  angustiis  Urbs  laboral. 

(1)  T.  VI ,  pars  altéra ,  prosop.  v.  Benignus. 

(2)  Cod.  Theod.,  l.  17  de  Palatin.  S.  L  ,  aim,  399. 
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Atqui  Apolludoruin  Africae  proconsulem  i'e|.erimLis  in 
codice  Theodosiano  circa  aiinum  399^'^.  Devictus  quidem 
Gildo  cornes  fuerat  anno  398,  sed  nondum  copiam  in  Ur- 
bem  reduxerat  Mascezelis  victoria.  Epistola  vero  51  Quin- 
tuni  et  Felicem  Hipponensium  curiales  commendat  amico. 

,    ANN.  400. 
Lib.  VIÎI,  ep.  15,  Apollodoro. 

Huic  gratulatur  quod  fasce  honoris  sui  absolutus  sit , 
simul  et  pro  felici  ejusdem  in  patriam  reditu  vota  facit. 
Nempe  Africae  proconsul  erat  Apollodorus,  et  in  hac 
provincia  successorem  habuit  Pompeianum  anno  400^*^. 

Lib.  IV,  ep.  51,  Protadio. 

Dolet  quod  Protadius  consularibus  festis  adesse  non 
potuerit;  ipse  autem  Romam  revertitur,  quo  se  amplis- 
simus  mogistratus  venturum  protinus  genero  adstipulante 
proniisit.  Quis  est  consul  iste  qui,  Mediolani  peractis 
super  omnium  magnanimitatem  ludis ,  Romam  se  confert , 
impetrata  a  genero  suo  venia  ?  Nempe  Stilicho ,  qui  anno 
398  Mariam  fdiam  suam  juveni  Honorio  nuptum  dédit. 
Atqui  narrât  Claudianus  Stilichonem  urbem  invisisse , 
quum  primum  trabeam  induit,  anno  400. 

Sed  nec  post  Libyam  (falsis  ne  perge  querelis 
Incusaré  tuos),  patriae  mandata  vocantis 

(1)  Cod.  Theod.,  1.  16,  de  Jure  fisci ,  ann.  399. 

(2)  Cod.  Theod.,  1.  17,  18,  de  Paganis ,  ann.  399;  1.  -2  de  Superexactio- 
itihus ,  ann.  400  ;  I.  7  de  Metnfi<: ,  ann.  400. 

5. 
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Sprevinuis  :  adveclaj  luisso  Sliliclione  émules, 
Ut  noslras  tibi ,  Roma ,  vices  pro  principe  consul 
Impleret,  generoque  socer  :  vidistis  in  illo 
Me  quoque  (*). 

Lib.  Vm,  ep.  29,  Salvino. 

Hune  rogat  ut  Stilichoni  gratias  agat  de  concesso  Fla- 
viano  suo  honore.  Qua  quidem  voce  innuit,  ut  arbitror, 
prœfecturam  urbanam  Flaviani.  Salvinus  autem  cui  scri- 
bit,  privati  aerarii  cornes ^^),  in  aula  boc  tempore  ver- 
sabatur  apud  Stilicbonem.  Praeterea  bis  verbis  do- 
minus  pectoris  mei ,  vir  excellentissinius ,  auctor  tanti 
beneficii  Stilicbonem  indicari  epistolae  105,  122  lib.  vu 
aperte  déclarant. 

ANN.  402. 
Lib.  VII,  ep.  50,  Decio. 

Hic  nos  docet  Symmacbus  Decium  in  praefectura  ur- 
bana  Flaviano  successisse.  Attamen  Notitia  dignitatutn 
Andromacbum  ambobus  interserit,  et  tertia  lex  de  Indul- 
gentiis  debitorum  babet  in  titulo  :  zlndromacho  P.  U.  40 1 . 
Sed  Gotbofredus  legendum  arbitratur  P.  P.  Galliarum , 
quum  verba  ipsa  legis  demonstrent  banc  praefecto  Urbis 
mitti  non  potuisse;  quam  quidem  Gotbofredi  conjectu- 
ram  confirmât  nostra  Symmacbi  epistola.  ^ 


(1)  Ita  Romam  alloquitur  Honorius.  Claiidian. ,  In  sextum  Honorii  consula- 
tum,  V.  459. 

(2)  Cod.  Theod.,  1.  27  de  Armona  et  Tribut.,  400. 
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l.ib.  VII,  ep.  47,  Decio. 

Forsaii  et  ad  ejusdeni  praefecturae  lempus  refereiula 
est  epistola  qua  Flavianum  Decio  commendat;  quippe 
niilla  alibi  mentio  fit  Decii  in  codice  Theodosiano. 

Prœtura  Q.  Fabii  Memmii  Sijmmachi. 

Permultis  in  locis  de  filii  sui  prsetura  agit  Symmachus  ; 
sed  quo  tempore  a  Q.  Fabio  Memmio  illa  adornata  fuerit 
ad  hanc  diem  incertum.  Refertur  vulgo  ad  annum  397  ^'^; 
et  Corsinius,  quod  hanc  opinionem  amplexus  est,  in  lau- 
data  praefectorum  Urbis  chronologica  série  bis  grav  iter,  ut 
ostendemus,  erravit.  Quum  vero  hic  error,  auctore,  ul 
nobis  videtur,  Tillemontio ,  in  historiam  irrepserit ,  operae 
pretium  est  diligentissimi  hujusce  scriptoris  argumenta 
diluere;  deinde  aliam  temporis  rationem  proferemus  ex 
ipsis  epistolis  ductam,  et  confirma tam  nova  optimi  codicis 
lectione. 

Epistola  25  lib.  ix  Symmachus  Vincentium  orat  ut 
oquorum  tractoriis  quas  emiserat  vir  illustris  Theodorus 
P.  P.  Galliarum  circa  annum  395,  confîrmationem  pei* 
litteras  praestet.  Quum  autem  hic  agatur  de  juvando  iti- 
nere  hominum  quos  ad  emendas  apud  Hispanos  quadrigas 
in  apparatum  praetoriae  functionis  noster  delegaverat  , 
Tillemontius  conjicit  Symmachum  in  adornandi  muneris 
curaanno  etiam  395  fuisse  versatum.  Nonne  vero  alias  ob 

1/  Tillcm.  Thcodosc  ,  §91;  —  Gorsini ,  p.  301,  ?.05;  —  Daunoii ,  Hiogr. 
nniv.  ,  an.  Symmaque :  —  vSchœll,  Hist.  de  la  littpr.  Jnt-  .  art.  Siptimaque  ; 
—  M  Bougnot .  De'!fru.rfion  rfu  pagonismr .  t.  n.  p.  fi. 
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causas  atque  ob  prœturam  vir  clarissiums  evectioiies 
rogare  et  impetrare  poterat?  Hoc  non  intitiabitur  qui- 
cumque  paratitlon  lit.  v  lib.  viii  Theodosiani  codicis 
perlustraverit.  Porro  non  impedit  haec  ad  Theodori  suc- 
cessorem  Vincentium  episfcola ,  quin  Q.  Fabii  Memmii 
prsetura  post  annum  397  locetur;  nam  multarum  legum 
inscriptionibus  constat  hune  Vincentium  non  solum 
anno  397,  sed  et  sequentibus  annis  ad  finem  anni  400 
praetorianum  culmen  tenuisse^^^  Hac  ergo  ad  P.  P.  Gal- 
liarum  epistola  tantummodo  probatur  Symmachi  fdium 
non   ante  annum  397  praeturœ  ludos  celebravisse. 

Nec  quidquam  amplius  Tillemontio  confert  epistola  82 
lib.  VII,  qua  Symmachus  Messalae  gratias  agit  editionis 
futurae  adjutori,  ut  qui  P.  P.  sub  Honorio  fuerit  non 
tantum  anno  396,  sed  et  399,  400,  403  ('^. 

Ex  bis  igitur  duabus  epistolis  accuratissimus  scriptor 
unum  hoc  colligere  debebat  Q.  Fabii  Memmii  prœturam 
non  ante  annum  397  coUocari  passe.  Nunc  transeundum 
ad  alias  epistolas  quas  non  perlegit,  aut  perlectas  ne- 
glexit. 

Ejusdem  septimi  libri  epistola  110,  ubi  Symmachus  Pa- 
truino  Stilichonis  amico  enumerat  ea  quae  pro  filii  sui 
praetoriis  functionibus  postulavit,  gaudet  quod  Flaviano 
suo  fructus  privati  otii  tandem  delatus  sit.  Constat  autem 
Flavianum  hune  quem  filium  vocat,  praefectum  Urbis 
fuisse  anno  399,  et  solutum  honore  suo  vel  anno  402, 
si  epistola  50  lib.  vu  probat  Decium  huic   successisse, 

(1)  God.  Theod. ,  prosop.  v.  Vincentius. 

{%)  Cod   Thfod.,  prosop.  v.  Mf>ssala. 
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vel  anno  400,  si  ambobus  interserendus  csl  P.  U.  An- 
dromachus  ,  ut  reperitur  iii  Nolilia  dicjnitalum  ^^\  Ut- 
cumque  id  sit,  haec  epistola  probat  ludos  celebratos 
fuisse  postquam  Flavianus  praefecturae  onere  libéral  us 
est,  nempe  post  annum  400. 

Eodem  in  libro  vu,  epistola  122,  Patruinum  rogat  Sym- 
uiachus,  ut  memores  benelicii  sese  liliumque  suum  apud 
consulem  testetur  quem  vocat  sublimem  et  excellenlis- 
simum  virum ,  alibi  autem  comitem  excellentissimiim  , 
lib.  VII,  ep.  105,  106,  tantum  virum ^  lib.  vu,  ep.  110. 
Atqui  ex  Zosimo,  lib.  v,  c.  32,  et  ex  ipso  Symmacho 
scimus  hune  Patruinum  inter  fidos  Stilichonis  sodales 
fuisse,  atque  ei  semper  adhfesisse.  Consul  ergo  iste  est,  ut 
nobis  videtur,  Stilicho  cornes  utriusque  militiœ ,  qui  tra- 
beam  primum  meruit  anno  400,  ita  ut  praetura  de  qua 
loquimur  post  hune  annum  sit  referenda. 

Idem  colligimus  ex  epistola  16  lib.  ix,  qua  agentem  in 
rébus  Leontium  Sapidiano  commendat,  atque  una  hune 
monet  etsi  publico,  et  majora  tractantem,  ut  operam  praestet 
animalibus  ludorum  prseparandis.  Ex  Africa- autem  haec 
praecipue  emebantur.  Sapidianusipse  vicarius  Africae  fuit 
anno  399  ^^\  nuUumque  alium  provinciae  hujus  vicarium 
habet  codex  Theodosianus  ab  anno  citato  usque  ad  Stra- 
tegium  vicarium  Africae  anno  403. 

Intelligimus  nunc  qua  ratione  duclus,  quam  quidem 
non  aperit,  Jac.  Gothofredus  in  Symmachi  vita  quam 
Paraeus  primae  editioni  suae  subjecit,  Q.   Fabii  Mcmmii 

(1)  God.  Theod. ,  l.  vi ,  pars  altéra,  p.  12. 

(2)  Cod.  Thcod.,  prosop.  v.  Sapidianus. 
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praeturam  urbanain  ad  annum  402  retulerit.  Mihi  vero 
qui  de  hoc  aiino  nihil  affirmare  ausim ,  quod  probabiles 
potius  quam  nulli  debitandas  causas  afFerri  posse  existi- 
mem,  satis  erit  si  praeturam  post  annum  400  constituam, 
quod  quidem  quarto  argumento  reg.  ms.  cod.,  ope 
n"*  8623  confirmabo. 

Lib.  VI,  epist.  34,  ubi  de  sumptu  et  labore  futurae 
editionis  agit,  Nicomachi  filios  hortatur  Symmachus,  ut 
rhetorem  gallum  communibus  litteris  ab  illustri  viro  Ha- 
driano  pétant.  Vox  quidem  illustris  de  viro  in  primaria 
quadam  dignitate  constituto  intelligitur  ;  at  in  citato 
codice  Parisiensi  foL  81  rect.  reperi  ab  illustri  viro 
prœfecto  Hadriano,  Legibus  autem  quae  ad  hune  missae 
sunt  compertum  est  Hadrianum  P.  P.  Italiae  fuisse  annis 
400,  401,  403,  404,  405.  Hsec  igitur  epistola  probat 
prsetorianos  ludos  post  annum  400  célébra tos  fuisse;  ex 
epistola  autem  122  lib.  vu  constat  Symmachum  anno 
400  a  Stilichone  emendarum  in  Libva  ferarum  licentiam 
petiisse ,  ergo  affirmare  licet  ludos  liabitos fuisse  anno  401 , 
aut  402,  aut  forsan  403.  Ita  confutatur  opinio  Tille- 
montii  qui  prserturam  Q.  Fabii  Memmii  ad  annum  397 
referebat^^). 

Quae  quum  ita  sint ,  circa  haec  tempora  locum  habent 
cpistola3  ceterae  omnes  in  quibus  adornandae  praeturae 
mentio  facta  est.  Scriptae  sunt  eae  quae  de  proxima  (3di- 


(1)  Corsinius,  p.  301,  Tillcmontio  confisus,  praefectis  Urbis  Pstruinum  adscribit 
anno  397,  quem  quidem,  ut  nunc  patet,  quinque  vel  sex  annis  serius  collocare 
debuerat.  Num  vero  licet  auctoritate  niti  inscriptionis  a  Gudio  relatae ,  in  qua  sola 
fit  mentio  urbanœ  prspfecturae  Palruini?  Huic  inscriptioni  fidem  omnino  denegat 
Orellius,  Inscription.  Iniinnr.  nmpJiss.  collectio .  \.  i,  p.  3'». 
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tioiie  agunt  ab  aiiiio  400  ad  annum  402  :  quae  vero  de 
sumptibus  ludorum  et  comparandis  rébus  necessariis,  ad 
ultimos  quarti  saeculi  annos  possunt  revoeari.  Has,  quo 
legantur  commodius,  in  quemdam  ordinem  digero.  . 

Lib.  VI,  ep.  38,Nicomachi  filiis;  —  lib.  vu,  ep.  1,  filio 
suo  ;  —  lib.  IX,  ep.  13,  Valeriano,  cui  manus  totius 
Liviani  operis  mittit;  —  lib.  ix,  ep.  74;  —  lib.  ix, 
ep.  132. 

Litterae  ubi  agitur  de  emendis  equis  in  Hispania  aut 
aliis  in  regionibus,  lib.  iv,  ep.  58,  59,  60,  62,  63, 
Eufrasio;  — lib.  v,  ep.  82,  83,  Elpidio  ;  —  lib.  ix, 
ep.  12,  Perpetuo;  —  lib.  ix,  ep.  18,  Pompeiae;  — 
lib.  IX,  ep.  I9,  Fabiano;  — lib.  ix,  ep.  20,  24,  Basso; 
—  lib.  IX,  ep.  21,  vicario  Hispaniarum. 

Animalia  ludorum,  addaces  et  pygargi,  lib.  ix ,  ep.  125. 

Ursi,  lib.  x,  ep.  10,  15. 

Vestes  in  apparatum  praetoriae  functionis ,  lib.  vi , 
ep.  40,  Nicomachi  filiis;  —  lib.  ix,  ep.  15,  Gemïniano. 

Leopardi,  crocodili,  lib.  iv,  12,  Stilichoni;  —  lib.  vu, 
ep.  59 ,  Decio  ;  —  lib.  x ,  ep.  1 3  ;  —  lib.  vu ,  ep.  121, 
Patruino; — lib.  ix,  ep.   16,  Sapidiano.' 

Evectiones  pro  hominibus  domus  suae  postulat ,  et  gra- 
tias  agit  praefectis  qui  eas  concessere ,  aut  iis  quorum  ope 
sunt  concessae,  lib.  iv,  ep.  6,  Stilichoni;  — lib.  vu, 
ep.  1 22 ,  Patruino  ;  —  lib.  vu,  ep.  48 ,  Decio  ;  —  lib.  vu, 
ep.  82,  90,  Messalae^'^;  —  lib.  vu,  ep.  97,  Longiniano; 


(1)  Gorsinius,  qui  Messalam  px  inscriptionis  fidc  minicro  pracfectoruin  UrMs 
adscribit,  ex  epistola  82  lib.  vu,  quœ  vulgo  ad  annum  397  refertur,  Messalso 
praeleoturam  profert  ann.  :U»9,  p.  H04.  Hsec  veroaliquol  annis  post  eral  collocanda. 
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—  lib.  vil,  ep.  105,  106,  Patruino;  —  lib.  ix,  ep.  22, 
Aureliano. 

Ceterorum  editorum  exempla  secutus ,  Stilichonem 
orat  ut  sibi  concedatur  violandae  legis  licentia ,  quam 
ipse  in  curia  proposuerat ,  dum  praefecturam  gereret ,  de 
ludorum  expensis^*),  lib.  iv,  ep.  8,  Stilichoni. 

Invitantur  ad  prœturam  amici,  lib.  viii,  ep.  71,  72; 

—  lib.  VIII,  ep.  21,  Lucillo;  —  lib.  viii,  ep.  14,  Caeei- 
liano  et  Probiano^^^. 

Supersunt  epistolse  aliquot  in  quibus  mentio  quidein 
ludorum  facta  est,  nulla  autem  prœturae,  aut  consulatus, 
aut  qusesturae ,  ita  ut  non  satis  eerta  ratione  possimus  iis 
suum  locum  adscribere  ;  nempelib.  ix.ep.  27,  Alexandre, 
quem  Gothofredus  Sulpicium  Alexandrum  esse  arbitra- 
tur(^);  —  lib.  V,  ep.  59,  Paterno,  a  quo  Symmachus 
venatores  petit;  — lib.  ix,  ep.  74;  —  lib.  x,  ep.  20;^ — 

—  lib.  VI,  ep.  33,  42,  43,  Nicoinachi  liliis;  —  lib.  v, 
ep.  56,  Sallustio.  Huic  diptychum  mittit  et  apophore- 
licum  duarum  librarum  argenti. 

ANN.  405. 
Lib.  VI,  ep.  65,  Nichomachi  filiis. 

Hos  hortatur  Symmachus  ut  Romam  revertanlur,  quo 

(1)  God.  Theod.,  1.  1  de  Expensis  ludorum  ad  senatum,  ann.  384. 

(2)  Hanc  epistolam  Ang.  Maius  non  ad  filii ,  sed  ad  patris  ipsius  praeturam 
rcfert.  Omnes  quidem  editi  librihabent  :  ego  autem  vos  prœtoriis  meis  fascibus 
primos  interesse  voluissem.  At  in  optimo  decimi  s9RCuli  codice  reperio  ;  prœ- 
forts  mei  fascibus  ;  quse  lectio  sane  est  prœferenda. 

(3)  God.  Thcod.,  Chronol.  legg.,  ann,  388 
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nuiitiatum  est  imperatorem  mox  venturuiii.  Atqui  ait 
Claudianus  ab  anno  304  ad  annum  404  ,  hoc  est  per 
centum  annos  qui  sextum  Honorii  consulatum  praeces- 
sere,  Urbem  ab  augustis  ter  tantum  visitatam  fuisse. 

Jam  flavescentia  centum 

Messibus  aestivae  detondent  Gargara  falces  , 
Spectandosque  iterum  nulli  celebrantia  ludos 
Circumflexa  rapit  centenus  ssecula  consul. 
His  annis,  qui  lustra  milii  bis  dena  recensent, 
Nostra  ter  augustes  intra  pomœria  vidi 
Temporibus  variis  (*). 

• 

Nempe  Constantinus  anno  312  post  devietum  Maxen- 
tium,  Constantius  autem  anno  357,  quod  quidem  Sym- 
machus  ipse  memorat  in  relatione  de  ara  Victoriae ,  et 
Theodosius,  ut  vidimus ,  anno  389  formidatam  a  chri- 
stianis  imperatoribus  civitatem  inviserunt.  Zosimus  qui- 
dem et  Prudentius  Theodosium ,  fugatis  Eugenii  parti- 
bus,  Romam  ivisse  volunt,  sed  nullo  jure,  ut  Pagius 
Critica  ad  ann>  Baron,  ann  395,  if*  6,  et  Tillemontius, 
Hist,  des  Emp.,  t.  v,  1032,  optime  demonstrant.  Ergo, 
si  de  Theodosio  noster  nunc  loqueretur,  ad  annum  389 
referenda  esset  haec  epistola.  Verum  conferenda  est  cum 
epistolis  49,  52  ejusdem  libri,  ubi  legimus  senatores  ab 
imperatore  precibus  expostulasse  ut  copiam  sui  in  Urbe 
faceret.  Quod  quidem  ardentibus  studiis  optabant  Ro- 
mani  post  Pollentiae    pugnam ,   ut  ait   Prudentius ,   in 


(1)  Sic  Ronia  ipsa  loquitur;  In  sextum  Honorii  consulatum .  v.  433.  Erga 
obliviscitur  poeta  Gonstantinum  praeterea  Romam  bis  se  contulisse  annis  31b  ef. 
326,  ut  liquet  aliqnoi  rodicis  Thcodosiani  Icgibus,  quîc  Romae  datae  sunt  :  I.  :^- 
de  appclla'.  —1.3  de  infirmand.  his  quœ  sub  lyraiin. 
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< 

Symm.,  lib.  ii,  v.  725,  et  sqq.  Igitur  quum  eonsentiant 
Symmachus  et  poeta ,  pertinet  haec  epistola  ad  Honorii 
iter^'^,  quod  confectum  rneiise  novembri  anni  403  Clau- 
dianus  describit.  Neiiipe  Stilicho  juvenisque  augustus  in 
vêtus  imperii  caput  triumphali  curru  sunt  invecti. 

Lib.  VI,  ep.  49,  Nicomachi  filiis. 

Profectus  est  Messala  nocte  ea  quam  consecutae  sunt 
nonae  martiae.  Legati  ceteri  mox  sequentur. 

Lib.  VI,  ep.  52,  56,  59,  Nicomachi  filiis. 

Advenlus  doniini  et  principis  nostri  denuo  postulandus 
est.  Vir  enim  illustris  Theodorus  (hune  consulem  fuisse 
vidimus  anno  399),  enititur,  ut  senatus  petitionibus  pro- 
vinciale desiderium  praeferatur.  Innuit  et  eadem  Clau- 
dianus  : 

Jam  toties  missi  proceres  respousa  morandi 

Rettulerant 

Quonam  usque  tenebit 

Praelatus  mea  vota  Ligur(^). 

Praefectus  quidem  optât  Flavianum  huic  negotio  adhiberi. 
Legatorum  autem  electio  idibus  juniis  habebitur.  Ergo 
scriptam  mense  novembri  anni  403  epistolam  63  cjusdeni 
libri  quinque  aut  sex  mensibus  prsecedit  hsec  epistola. 
De  eadem  legatione  agitur   in  ep.  56,  59. 

(1)  Tillem.,  Hist.  des  Emp.,  t.  v,  p.  335. 

(2)  In  scxtum  Honorii  consulatum  ,  v.  356. 
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ANN.  404. 
Lib.  IX,  ep.  58,  Cœciliano. 

Pro  Formianis  scribit  qui  cerlum  olei  modum  flagita- 
baiit.  Osteiidit  autem  epistola  36  Hb.  m,  ad  Ambrosium, 
ainionae  praefeclum  fuisse  Caecilianum  ante  annum  397  ; 
sod  urbanus  tantummodo  erat  hic  magistratus  ,  ad  custo- 
diam  horreoruui  Urbis  praepositus.  Melius  ergo  refores 
epistolam  58  ad  annum  404,  quo  tempore  vicarius^'^ 
(laecilianus  annonam  et  tributa  curabat  ^^^. 

Lib.  IX,  ep.  50,  Cœciliano. 

Eidem  anno  adscribatur  haec  epistola ,  qua  Lueilli 
pictoris  tîlium  Caeciliano  commendat ,  «  ne  quando  alteri 
judici  servata  cognitio  recidivam  Lueilli  fdio  gignat  in- 
juriam.  »  Quum  autem  jwc/id^appellatio,  ut  et  Corsinius 
arbitratur,  vicario  quam  praefecto  melius  conveniat,  nihil 
nos  morabitur  Caeciliani  praefectura  anno  409^^^.  Pra3- 
terea  in  Symmachi  epistolis  occurrunt  nulla  quae  ad  res 
gestas  post  annum  404  spectare  videantur. 

ANN.  419. 

Q.  Fàbii  Memmii  Symmachi  urbana  prœfectura.  —  Lib.  X,  ep.  71, 
72,73,  74,75,  76,77,78,79,  80,  81,  82,  85. 

Biduo  post  Zosimi  pontificis  mortem ,  exeunte  nempe 
anno  41 8,  urbanae  prsefecturae  habenas  sumpsit  O.  Fabius 

(1)  Cod.  Just.,  1.  k,  de  Adsessor.,  anu.  404. 

(2)  Cod.  Theod.,  1.  unie,  de  Offic.  vicar.  ;  1.  1,  de  Anii.  et  Tribut. 

(3)  Cod.  Theod.,  prosop.  v.  Gsecilianus. 
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Memmius  Symmachus,  epistolographi  filius^^).  Is,  orta 
Bonifaciuin  inter  etEulalium  archidiaconum  qui  per  viin 
et  dolum  electus  erat ,  acri  contentione ,  ita  partibus 
Eulalii  favit,  ut  relatione  gestorum  deceptus  imperator 
Bonifacium  in  basilica  Marcelli  ordinatum  quia  multitu- 
dine  turbidae  plebis  obsessa  fuerat  lateranensis  ecclesia, 
urbe  prohibuerit.  Atqui  Bonifacius,  vêtus  presbyter,  in 
lege  doctissimus,  ac  comprobatus  moribus  bonis,  et  (quod 
magis  eum  ornabat)  invitus  designatus  fuerat,  acclamante 
populo  ,  subscribentibusque  plus  minus  septuaginta  pres- 
byteris ,  adstantibus  novem  pro\  inciarum  episcopis.  Quae 
quum  comprobarentur  testimonio  litterarum  seu  precum 
quae  contra  relationem  praefecti  missae  fuerant,  motus 
Honorius  ad  Symmachum  rescripsit ,  ut  Bonifacii  et 
Eulalii  fautores  Ravcnnam  se  conferrent,  quo  diversa- 
rum  provinciarum  sacerdotes  juberentur  una  convenire. 
Urbs  intérim  seditionibus  agit^batur  ;  quumque  Pascha 
appeteret,  ne  dies  sancti  sine  episcopo  celebrarentur, 
Achilleum  Romam  misit  imperator,  praefectumque  admo- 
nuit ,  ut ,  regionum  primatibus  evocatis ,  disciplinée  pu- 
blicae  quietique  prospiceret.  Cautum  fuerat  speciali  ora- 
culo ,  ut ,  donec  de  confirmatione  urbani  sacerdotii 
sententia  processisset  absoluta  ,  uterque  procul  ab  urbe 
degeret.  Sed  Eulalius ,  contempto  principis  jussu ,  eodem 
die  quo  S.  Achilleus  ,  Romam  ingressus  est ,  ita  ut  coorta 
sit  magna  populorum  commotio,  et  multitudo  armata 
ferro  ac  telis,  ad  forum  Vespasiani  militari  habitu  conve- 

(i)  Gorsinius,  Prœf.  Urhis.  p.  338. 
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ncril.  Qimiiique  Syminachus,  comitaute  Urbisvicario,  ad 
cohibendum  iitrarunique  partiuni  furorem  processisset , 
ab  iis  qui  Eulalio  adversabantur  pessime  habitus  ,  iotum 
saxorum  et  impetum  conspirantis  turbae  céleri  fuga  vix 
potuitevitare.Quod  quum  relatione  praefecturae  innotuis- 
set,  litteras  misit  Honorius,  adjecta  comminatione ,  ut 
soli  Achilleo  pateret  lateranensis  ecclesia.  At  illam  Eu 
lalius ,  licet  per  oinnem  apparitionem  etiain  nocturnis 
boris  admonitus ,  collecta  multitudine  invadere  non  du- 
bitavit.  Tune,  habito  in  urbe  cum  proceribus  tracta  tu, 
ut  pelleretur  injunctum  est.  Vicarius  Urbis  ad  basilicam 
ire  decreverat  :  Symmacho  enim  pagano,  ut  iudicant 
nonnulla  harum  relationum  verba,  timendum  erat,  ut 
ipse  ait,  ne  œmulus  aliquis  faceret  religionis  invidiain  ; 
sed  prae  nimio  terrore  accedere  non  potuit.  Tandem, 
irruentibus  plurimis  corporatis  et  majoribus  regionum, 
ab  ecclesia  fugatus  est  Eulalius ,  atque  illuc  directus  ubi 
jussus  fuerat  residere.  Ut  sacra  tranquille  A  chiliens  per- 
agere  posset ,  ad  custodiam  basilicae  lateranensis  appa- 
ritores  appositi.  At  Honorius,  cognitis  omnibus  quae 
temeritate  Eulalii  gesta  erant ,  Bonifacii  electionem  con- 
firmavit  :  quem  quidem  ordo  amplissimus  populusque 
omnis,  compositis  partium  studiis,  summoque  gaudio, 
in  muros  sacra tissimae  urbis  acceperunt.  Haec  fere  conti- 
nent ultimae  tredecim  decimi  libri  epistolae. 


FINIS. 


ERRATA. 


p.    1 ,  lin.    2 ,  a  Q.  Fabio  Memmio  fuisse,  lege  :  a  Q.  Fabio  Memmio  Symmacho  fuisse. 

P.  11,  lin.  11,  Urbi;  lege  :  Urbis. 

P.  18 ,  lin.  ik ,  leg.  it  ;  lege  :  lex  U- 

P.  19,  lin.    3,  provincœ;  lege  :  inprovinciam. 

P.  23,  lin.  17,  in  spécula;  lege  :  in  spécula. 

n.  1 ,  possent  ;  lege  :  possint. 
P.  23 ,  lin.    6 ,  codice  ;  lege  :  codex. 
P.  27,  lin.    6,  Avianum;  lege  :  Avianium. 
P.  28,  lin.     I ,  de  his  latrones  ;  lege  :  de  his  qui  latrones. 

lin.  10,  banc;  lege  :  hune. 
P.  29 ,  lin.     7,  rppperit;  lege  -.  reperit. 

lin.  22,  quod  in  palatio  loca  lautia  dederit;  lege  :  quod  musis  in  palatio  loca,  lautia  dederit. 


Vidi  ac  perlegi , 

Liitetiae    Parisiorum ,   in   Sorboua,   a.   d.  v  id.  mai. 

ai  ni.   MDCCCXLVII, 

Facultatis  litterarum  in  Academia  parisiens!  decanus, 

J.  V.  LE  CLERC. 


Typis  mandetur, 


ROUSSELLE, 

Rectoris  vices  gerens. 


Has  thèses  tiieri  conabitur,  ad  doctoris  gradum  pro- 
movendus,  Eug.  Morill,  olim  Scholae  normalis  alumnus, 
lii  Facullal(»  lillerarum  jani  liceiitiatus.  "* 
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Baronius ,  p.  55. 

Benediclini ,  p.  25. 
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Codex  Ebroicensis,  p.  23,  n.  4  ;  51 ,  «.5. 
—  Montis  Pessulani,  p.  29,  n.  3.  —  Pari- 
siensis,  n.  8623,  p.  25,  72. 

Codex  Theodosianus  pass.  cit.  —  Hujusce 
et  Juslinianaei  interdum  codicis  legibiis  prae- 
cipue  innititur  Symraachiana  haîc  chrono- 
logia,  p.  5. 

Consobrinorum  nuptiac,  p.  36. 

Corsinius,  pass.  cil.  —  Duos  praîfectos 
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p.  53.  —  Errât ,  p.  60.  —  Duos  Flavianos 
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nnm  circa  anu.  597  falso  annumeral ,  p.  72, 
11.  i  ;  falso  circa  ann.  399 ,  Messalain  ,  ii.  75, 
n.i. 

l'usebius,  p.  24. 

Golhofredus  (  Jac.) ,  pass.  cil.  —  Lauda- 
tus,  p.  5;  —  irapugnatus  ,  p.  48,  51  ;—  ejus 
conjecturae  conûrmat»,  p.  25,  49,  68. 

Heynius  quid  censeat  de  uiilitate  Syninia- 
cliianae  chrouologia;,  p.  5,  n.  3. 

Historia  Francia)  litteraria .  p,  22,  îl'i. 

Immunitas  glebaî  senatoria ,  p.  63 

Inscriptionuni  testimouia ,  p.  47,  26,  57, 
.'j2,72,  73. 

Libanius ,  |).  28. 

Marrobius,  |i.  2,  51 ,  n.  '*. 


Maius  (Card.  Aiig.),  p.  20  ,  74  ,  n.  2. 

Marcellinus  (Ammianus),  p. '42,  46  e( 
pass. 

Meyerus  (Henric.  Turicensis);  p.  39, 
n.  2.  7 

Oraliones  Symmachi,  p.  42, 43, 17,  49; 
fragmentuni  orationis  epistolis  inserlum , 
p.  29  ;  noti  onmes  oralionura  tituli  una  coni- 
posili,  p.  59,  n.  2. 

Orellius,  p.  72  ,  n.  1. 

Orosius,  p.  24. 

Papas  electio,  p.  78. 

Philostorgius ,  p.  47. 

Plinius  (Jun.)  quam  varia  opinione  duclus 
suas  epislolas  inordinate  ediderit ,  p.  2. 

Prœscriptionis  tricennalis  exeniplum,  p.  60. 

Praesidiaiis ,  p.  38,  n.  2. 

Relaiiones  Symmachi  inquemdamordincm 
digestae,  p.  35. 

Salmasius,  p.  26,  ii.  2. 

Solarium,  p.  55. 

Symraachus  (Q.  Fabius  Memmius)  quouain 
tempore  et  qua  ratione  patris  lilteras  edide- 
rit; nura  Plinii  Junioris  exemplum  setutus 
sit?  p.  2.  Ejus  quaestura,  p. 49.  Ad  ann.  397 
vulgo  referlur  ejus  urbana  prœtura  ,  nulle 
jure,  p.  69.  Ejus  relationes,  p.  77.  Paga- 
nus  erat ,  p.  79. 

Tillemonlius  pass.  cit.;  vim  leg.  13  rfe  '/'/- 
ronibus  non  salis  perspexit ,  p.  61  ;  in  erro- 
rem  raultos  induxit  de  anno  quo  Symmachi 
filius  suos  prœtorios  Iiidos  celebravit ,  p.  69. 

Tutela)  amolitio  ,  p.  27. 

Vernsdorfius  ,  p.  28 ,  n.  3. 

Zosimus ,  pass.  cii. 
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